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À
ma maman, comme toujours, mes romans sont pour elle.
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Les
Mémoires du Dernier Cycle sont les témoignages d’êtres fantastiques. Notre
monde ne nous appartient pas, il appartient à ces créatures magiques. Les
vampires, les sorcières, les loups-garous, les banshees et plein d’autres
encore. 


Notre
monde regorge de secrets qu’aucun humain ne connaîtra jamais. Le seul moyen
d’ouvrir les yeux sur cet univers est de lire les récits passionnés de Selena,
Raïza, Isabel et Lydvack. 


 


Alors
oubliez tout ce que vous pensiez savoir, toutes les certitudes qui font que
vous croyez être tel que vous vous voyez dans le miroir chaque matin. 


 


Oubliez
tout ! 


 


Je
vous propose un voyage dans les secrets du Dernier Cycle. 








 


 


 


 


 


 


 


 


L’histoire de ce troisième tome
se déroule 15 ans après la fin des Mémoires de Selena dans le roman
« Selena Rosa – la marche pour la Paix ». Raïza est plus âgée (37
ans) et les personnages ont tous beaucoup changé. L’innocence a déserté leur
cœur. L’action se déroule en 2026.






 


Prologue


 


 


 


Quand Westley Diguet Northman m’a
demandé de vous livrer mes mémoires, j’ai dû réfléchir longuement. Quelle
période vous raconter, quels évènements de ma vie de femme, de sorcière, de
mère et d’épouse choisir ?


Je ne sais pas encore si j’ai fait le
bon choix. Je ne sais pas non plus s’il est le plus éclairé. Tout ce dont je
suis sûre, c’est que je vais vous raconter l’une des plus difficiles épreuves que
j’aie jamais affrontées.


 


Depuis ma rencontre avec Selena, j’ai
vécu énormément de choses. J’ai perdu beaucoup d’amis, de famille, de personnes
précieuses. 


J’ai certes gagné énormément, en force,
en puissance, en maturité et en expérience. Mais tout ne se fait pas sans heurt. Attention, cela ne signifie pas que je
regrette de l’avoir rencontrée… Hé ! Je vous vois venir avec vos gros
sabots ! Ne me faites pas dire ce que je n’ai pas dit ! La vie est
faite de sacrifices, voilà ce que je veux dire. 


 


L’histoire que vous allez lire est celle
qui m’aura sans doute coûté le plus, celle qui m’aura causé le plus de douleur.
Elle touche à la chair de ma chair, à mon sang, à ma vie. 


 


Je prends l’entière responsabilité de ce
que vous allez lire. C’est ma vie, mon existence et mon passé. Mon avenir n’est
possible que parce que ces épreuves ont eu lieu. 


 


Raïza


 


 


Chapitre Premier


Ceux qui font ma vie


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


— Et merde Josh ! Tu ne pourrais
pas ranger tes affaires qui traînent ? 


Il se trouvait dans le salon, très
certainement avachi sur le canapé à regarder je ne sais quoi à la télévision,
tandis que j’étais encore une fois en train de ranger son matériel éparpillé
sur le sol. 


Quinze ans que nous étions mariés, et il
ne s’était pas passé un jour ces cinq dernières années sans qu’il ne me mette
hors de moi. Ce mec est un chiffonnier ou je ne m’appelle pas Raïza Bellica. Ah
ben non d’ailleurs, je m’appelle plus exactement Raïza Bellica Koslo, puisque
j’avais décidé d’épouser le bordélique de sorcier qui se trouvait dans la pièce
à côté !


Pendant que je terminais de ranger ses
multiples grimoires et fioles de potion, je l’entendis crier. 


— Qu’est-ce que tu as encore ? lui
demandai-je, complètement exaspérée en entrant dans le salon. 


Le canapé était à moitié défait, la
télévision à écran plat logée dans le mur qui faisait face au sofa hurlait à pleins
poumons et nulle trace de mon époux. 


 — Eh ben ? Tu es où ?


Et je l’entendis enfin. Il ronchonnait à
l’étage.  Je ne pus m’empêcher de soupirer. Je savais déjà à quoi m’attendre. 


Au niveau supérieur, Joshua imitait le
téléviseur à la perfection. Hurlant à pleins poumons sur notre fils, Dawid. 


— Qu’est ce qui se passe, Joshua ? 


 Mon mari me regarda, les yeux exorbités.



— A ton avis ?


A cet instant, je n’eus qu’une seule
envie, faire demi-tour, redescendre et pourquoi pas reprendre mon
rangement. Sauf que Nethanel, mon petit dernier, sortit de sa chambre les
larmes aux yeux. Il détestait entendre son père et son frère se crier dessus… Il
n’était pas le seul. 


Joshua, fatigué par le temps,
tambourinait avec ferveur sur la porte close de la chambre de notre aîné. 


— Chéri, calme-toi et raconte-moi s’il
te plait, ajoutai-je doucement, tentant en vain de le calmer. 


D’un geste de la main, il balaya ma
gentillesse. 


— Tu sais bien ce qui se passe. C’est à
chaque fois la même chose avec ton fils. 


— Mon fils ? Oh que tu m’emmerdes Joshua !


Que n’avais-je pas dit ? Excédé, il
se planta devant moi, croisa les bras et lança, la mâchoire crispée. 


— Il croit encore qu’il peut sortir à
n’importe quelle heure pour retrouver Azzarah. Ce n’est pourtant pas faute de
lui expliquer qu’à quinze ans on ne sort pas quand bon nous chante. 


— Encore ? 


A chaque fois c’était la même chose. Les
mêmes disputes, pour les mêmes raisons. Cette vie n’avait rien à voir avec
celle que j’envisageais, quinze années auparavant. 


— Josh, tu viens une seconde ? lui
demandai-je. 


Il me suivit dans notre chambre. Comme à
chacune de nos disputes, il s’accouda à notre commode et attendit que je prenne
la parole. 


— Bon, écoute. Je ne comprends pas ta
façon de t’acharner sur Dawid. Tu sais bien qu’à son âge on n’était pas mieux.
Combien de fois on a fait le mur pour aller jouer aux Stoïs derrière l’ancienne
salle du Conseil ?


Je pus voir un sourire naître sur son
visage. Nous nous comprenions. 


— Oui mais rappelle-toi les engueulades
de ta mère… 


— En effet, tu lui ressembles beaucoup
Joshua… à croire qu’elle t’a marqué.


Il souffla et se leva. Avant de sortir
de la chambre il me lança :


— Occupe-toi de Dawid, s’il te plait.



Sa façon d’appuyer sur ces derniers mots
ne portait à aucune confusion. C’était à moi que revenait la difficile tâche
d’enfoncer le clou et de calmer le jeu en même temps. 


— D’accord, lui répondis-je. Mais toi,
va t’occuper de Nethanel. Il n’aime pas vous voir vous engueuler tous les deux
et tu le sais. 


Il hocha brièvement la tête et sortit. 


 


Je frappai à la porte de la chambre de
mon fils au moment même où Josh emportait Neth sur son épaule, direction le
centre équestre. Mon mari et mon fils adoraient faire du cheval de nuit. Ils ne
risquaient rien, la sécurité autour du village était telle qu’aucune attaque ne
pouvait les atteindre. J’appréciais de les voir partir tous les deux, ensemble.
Cela me rappelait les balades que faisaient Josh et son père.


— Quoi ? lança mon aîné d’un ton
fort peu courtois. 


— C’est maman, je peux entrer ?


Il y eut un silence, quelques bruits de
rangement et la porte s’ouvrit. Le jeune garçon qui m’ouvrit était le portrait
craché de son père. J’avais en face de moi le parfait reflet de Joshua à son
âge. La seule différence relevait de sa tenue et de sa coupe de cheveux. Du
reste, Dawid avait les traits fins de son grand-père paternel et les yeux bleus
de sa grand-mère. En fin de compte, notre premier enfant était la réplique
exacte de l’homme que j’avais aimé toute ma vie. 


— Qu’est-ce qu’il y a ? 


Il affichait un air colérique. Il jeta
un regard derrière moi avant de se détendre un peu. 


— Tu me laisses entrer ? 


Il se décala et me laissa pénétrer dans sa
chambre. 


— Qu’est-ce qui s’est passé ? lui
demandai-je d’une voix douce en m’asseyant sur le lit défait. 


Mon fils observa le village à travers sa
fenêtre. Le reflet de la lune sur son visage lui donnait un air presque
maladif, chétif. 


— Je ne comprends pas pourquoi papa se
met en colère comme ça, déclara-t-il. 


— Parce que c’est ton père et qu’il ne
veut pas qu’il t’arrive quoi que ce soit. 


Il pouffa avant de répondre avec
conviction :


— Mais enfin, c’est vous qui avez milité
pour l’entente entre les peuples magiques. Je ne vois pas en quoi ce serait différent.



— Pourtant c’est différent ! Mais
le problème est ailleurs, tu es jeune, trop jeune pour passer toute la nuit
dehors avec Azzarah. 


— Mais nous ne sommes plus des
gamins ! s’insurgea-t-il avec force en tapant le mur de son poing.


— Sauf que vous… sauf que tu n’es pas un
adulte pour autant. Tu n’as que quinze ans Dawid. Quinze ans !


— Quel âge aviez-vous quand vous êtes
parties avec Selena ? 


Je me rappelai notre petite aventure et
la douleur comprima ma poitrine lorsque je songeai à son issue. Nous avions
gagné, mais beaucoup, beaucoup trop perdu. 


— Nous avions plus de vingt ans. Il te
reste quelques années encore, tu vois ? Allez sois sage ce soir s’il te
plait. Va te coucher, nous reparlerons de tout ça demain. 


— Mais maman, c’est ce soir qu’on a
rendez-vous.


— Je ne veux rien savoir Dawid, tu vas
écouter ce que tes parents te disent pour une fois, un point c’est tout. 


Je me dirigeai vers la porte, avant de
la refermer derrière moi, je lui dis :


— Je t’aime mon fils. 


— Ouais. 


Comprenant que je n’obtiendrais rien de
plus je sortis et descendis l’escalier pour retourner dans le salon. Le
rangement m’attendait mais je n’en avais plus la force, aussi, profitant de
l’absence de Josh et Neth, je me couchai sur le sofa et attendis. Laura était
sagement dans sa chambre, certainement en train de potasser un vieux grimoire
de sorcellerie, je pouvais donc profiter d’un peu de calme pour souffler un
peu.


 


Le week-end se déroula ainsi. Joshua et
Dawid semblaient fâchés et ne se parlèrent pas pendant les deux jours. Le lundi
matin, tandis que les enfants se préparaient pour le lycée, ou l’école, je fis
une ultime tentative de réconciliation entre les deux. En vain. Joshua partit
travailler à l’institut de Magie d’Urkotόw tandis que Dawid s’éclipsait.
Il partit s’installer dans la voiture sans dire un mot. La mère que j’étais
détestait voir cette famille se déchirer de l’intérieur. La faute n’était ni
celle de mon époux, ni celle de mon aîné, et encore moins la mienne. C’était
ainsi. Mes collègues de bureau se plaignaient toutes des problèmes relationnels
entre leurs ados et leurs maris. C’était, à ce que l’on dit, un passage
obligatoire. 


Cependant, notre vie n’avait rien à voir
avec celle d’une personne lambda, et ça, aussi bien Josh que Dawid le savaient.
Ils connaissaient l’importance d’être unis, en permanence. Il en allait de
notre sécurité. 


Heureusement,
j’avais Laura, ma fille. La cadette de la famille était une véritable perle.
Aussi adorable que l’était sa mère… oui, bon, j’avoue que j’exagère. Elle avait
hérité de ma répartie et de la gentillesse et du calme dont son père savait
faire preuve – dans sa jeunesse du moins. Agée de douze ans, Laura, me soutenait dans toutes les actions du
Coven et tentait par moment de tempérer son grand frère ou d’apaiser son petit
frère. Elle tentait d’agir, tel un tampon entre les deux garçons, parfois même
entre son père et Dawid. En vain, malgré ses efforts, la famille demeurait
fragile depuis quelques mois. 


Neth, du fait de son jeune âge, était
gardé par sa grand-mère, Laura allait à l’école du Coven tandis que mon grand,
lui, préférait le collège de Varsovie. C’est avec lui que je passais le plus
clair de mon temps lorsque je n’étais pas soit au village soit au travail. Nous
avions une petite demi-heure de route à faire ensemble chaque matin et chaque
soir et j’en profitais toujours pour discuter avec lui. Dawid était l’enfant le
plus fragile de toute la fratrie. Il était né après la disparition de ma
meilleure amie et du seul soutien que j’avais dans ce monde. Nous avions
découvert ma grossesse peu de temps après la chute de Xann et de la rébellion.
Je n’avais jamais pu apprendre la bonne nouvelle à Selena. 


Ma grossesse fut pénible et douloureuse.
Pénible puisque j’étais fragilisée par la perte que nous venions de subir et
douloureuse car, à cette époque, je n’étais pas certaine de parvenir à survivre
à l’épreuve. Mais j’avais d’abord tenu le coup pour Evanah, ma nièce. Puis,
Dawid était né et  j’avais repris goût à la vie. Aujourd’hui encore, lorsque je
me sens mal, ou que je sens toute force m’abandonner, il me suffit de poser le
regard sur ce grand gaillard, cet enfant que j’ai porté à une période de ma vie
qui restera la plus difficile de toute mon existence, pour reprendre confiance.



Alors lorsque ce matin-là, Dawid refusa
de discuter et se mura dans le mutisme, écouteurs sur les oreilles, mon cœur me
sembla se briser. Le discours n’était jamais rompu entre nous, et j’aimais tant
mes enfants que je ne supportais pas de les voir fragiles ou malheureux.
J’étais la Grande Prêtresse d’un Coven très vaste désormais, mais j’étais aussi
une sorte de Grande Prêtresse au sein même de ma maison. Je ne vivais que pour
mes proches. 


 


Je déposai Dawid au collège dans un
silence pesant. Il m’embrassa rapidement avant de descendre du véhicule comme
si le siège sur lequel étaient posées ses fesses s’était transformé en brasier
digne des Enfers. Je le regardai partir en soupirant. 


Que pouvais-je bien faire de plus après
tout ? 


 


Je pris la direction du bureau, qui se
trouvait à dix minutes du collège. Bien entendu, les embouteillages que je
rencontrai me firent perdre du temps. Lorsque je passai près du bâtiment en
verre du Dr Anatoly, je pensai à Evanah. Elle devait venir passer quelques
jours de vacances à la maison dans peu de temps. La pauvre, si elle débarquait
dans l’ambiance glaciale de ces derniers jours, je ne donnais pas cher de son
séjour. 


Je chassai ces pensées de mon esprit
pour me concentrer sur mon travail. Je me garai promptement sur le parking,
attrapai mon sac juste avant de sauter de la voiture, courant presque vers la
porte. Le grand écriteau « Litwin, Poroska & Adamus Ed. »
était déjà allumé. Ce qui ne pouvait vouloir dire qu’une seule chose : les
patrons étaient là, et j’étais sacrément en retard. Je jetai un rapide coup
d’œil à ma montre – une vieille montre en argent ayant appartenu à ma défunte
mère – elle indiquait neuf heures douze. Je pressai l’allure, préférant les
escaliers à l’ascenseur. En chemin, je réfléchis à quelques idées d’excuses. Je
pourrais toujours prétendre que j’étais sur mon lieu de travail depuis
plusieurs minutes déjà, mais que j’avais dû passer à la presse vérifier quelque
chose, ou bien inventer un tout autre mensonge. Mais je tenais mon sac et ma
veste sur le bras. Je devais réfléchir plus vite. 


Tu ne seras peut-être même pas obligée
de chercher une excuse ! Après tout, ils ont l’habitude de faire comme si
tu n’étais pas là, ils pourraient bien le faire cette fois aussi, pour une fois
que ça nous serait utile ! 


Je chassai une nouvelle fois cette
pensée de ma tête en grommelant. Pourtant ma petite voix intérieure avait
raison, cela faisait déjà sept ans que je travaillais dans cette boîte
d’édition et presque trois ans que l’on me promettait le poste d’associée. Joshua
me conseillait de démissionner ou au moins d’aller râler en haut lieu. Mais je
n’y tenais pas. D’après moi, c’était le meilleur moyen de perdre toute chance
d’évolution. D’autant que j’adorais mon travail. L’édition représentait un
monde tout nouveau pour moi, sept années auparavant. Et je m’étais lancée dans
l’aventure sans rien savoir, sans aucune notion. Un saut sans parachute. Mais
au lieu de m’écraser face contre terre, le visage ravagé par les rochers (oui
le rendu n’aurait pas été très avantageux pour moi c’est certain), je m’en
étais bien sortie. J’avais pris les initiatives qu’il fallait et j’étais
rapidement passée de préposée au café au poste de secrétaire puis d’éditrice.
Désormais je briguais le poste d’associée. Avec mon mari, nous avions mis de
l’argent de côté pour les études des enfants et pour l’investissement que
j’étais prête à mettre dans « LP&A » dans l’espoir qu’un
jour, le K de « Koslo »  (voire
le B de « Bellica ») viendrait se rajouter à ces initiales. Ma
belle-mère était celle qui me soutenait le plus alors qu’au Coven, les femmes
(et certains de leurs époux) trouvaient mes efforts pour avoir une vie en
dehors d’Urkotόw complètement idiots et vains. Du moins, c’est ce qu’ils
pensèrent la première année, puis tout changea. Depuis presque deux ans, les
sorcières du Coven s’étaient mises à aller travailler en dehors du village. Il
était étonnant de voir la population masculine et non magique reléguée à la vie
dans notre petite bourgade tandis que nous prenions enfin la liberté de nous
ouvrir sur le monde.


— Raïza !


Le murmure venait d’un des trois bureaux
au fond de la salle. L’entreprise était installée dans un immeuble de quatre
étages. La presse se trouvait au sous-sol, les stocks et l’accueil au rez-de-chaussée,
les bureaux éditoriaux au premier et second étage, les salles de conférences et
autres lieux de réunion au troisième et les bureaux des associés et dirigeants
au quatrième et dernier étage. Mon bureau se trouvait dans l’atrium du second
étage, aux côtés de ceux de Clayus et Karmina, mes deux collèges et amis. Le
premier était un grand noir bien bâti et au charme ravageur. Sa peau ébène et
ses yeux chocolat ne laissaient que très peu de femmes insensibles. Et
lorsqu’il souriait…. Rien qu’à son évocation, je ne peux m’empêcher de laisser
échapper un soupir, c’est dire ! Il occupait le même poste que le mien
depuis trois ans. Marié depuis un an à une magnifique jeune polonaise, Clayus
était le responsable de la collection thriller de la maison d’édition. Et je
vous assure que lorsqu’il vous fait un compte rendu d’une de ses dernières
lectures dans un murmure à peine audible, il y a de quoi faire quelques
cauchemars – même quand on en voit autant que moi. 


Karmina, une jeune femme d’une trentaine
d’années, petite et rondelette, une chevelure aussi noire que la nuit et aussi
frisée que les poils d’un caniche (si si ! je vous assure !) était
mon adorable assistante. Cela faisait maintenant presque cinq ans que nous
travaillions ensemble. Avant son arrivée, je m’étais coltiné un assistant si
idiot qu’il était incapable de prendre un rendez-vous ET de le noter. Quand
Karmina est arrivée, accompagnée de sa bonne humeur communicative, je compris
rapidement que j’avais mis la main sur une vraie perle ! Et je ne fus pas
déçue, en cinq ans, elle n’avait jamais manqué à son devoir. Nous étions
d’ailleurs rapidement devenues amies. 


Avec Clayus, nous étions un joli petit
trio aussi incongru que comique. Au moins, le second étage était réputé pour
son atmosphère de travail agréable. Et nous nous flattions d’y être pour
quelque chose. 


— Tu es en retard, me salua Clayus en tapotant
sa montre. Que t’arrive-t-il, toi, Madame Ponctualité ?


— Oh les gosses ! J’ai passé un
week-end pourri, je vous raconterai ça pendant la pause déjeuner. 


— J’en salive d’avance, répondit Karmina
en se frottant les mains.


Une étincelle s’alluma dans mon cerveau
tandis que je me penchais sur son bureau avec un regard d’acier. 


— Et je t’interdis d’emmener avec toi
ton bouquin sur la psychologie des ados et des parents. Si j’ai le malheur
d’entendre encore une théorie abracadabrantesque du Dr je-ne-sais-plus-qui, je
te jure que …


— Oh tu n’es pas drôle, ricana-t-elle en
rangeant le livre qu’elle avait commencé à sortir de son tiroir. 


— Et vous,
votre week-end ? demandai-je à la cantonade. Dites-moi qu’il était
meilleur que le mien, j’ai besoin d’optimisme et d’un aller simple pour le pays
des bisounours. 


— Eh bien, fais-toi rembourser les
billets, intervint Karmina, tu es attendue dans le bureau des grands chefs dans
un quart d’heure. 


— Ah bon ? m’étonnai-je. 


— Je ne sais pas pourquoi, me dit-elle
en levant les mains vers le ciel, comme pour illustrer ses dires. 


Clayus hocha également les épaules.
Mystère. 


— Tu ne travailles pas sur un manuscrit
en ce moment ? me demanda-t-il. 


— Si, mais le contrat a été signé. Il
part chez Annya pour la correction dans quelques jours justement. Je ne vois
pas ce qu’ils pourraient avoir à dire sur ce projet. 


— Peut-être te donner un autre secteur
ou une autre collection ? 


Je me tournai vers mon assistante et
amie sans répondre. 


Une nouvelle collection… un nouveau
secteur. 


— Ou alors, le moment est enfin venu de
te promouvoir, chuchota Clayus. 


— Sans signe avant-coureur ? contrai-je.
J’en doute sérieusement. 


Il sembla consentir mais resta positif. 


— Tu devrais monter. Au pire, Andy leur
dira que tu es déjà là et tu pourrais passer en avance. 


Je hochai la tête, pris mon miroir de
poche et m’observai. Je replaçai mes longs cheveux blonds correctement, remis
ma chaine et mon pendentif en place avant de ranger mon fidèle accessoire dans
le sac. Je réajustai mon chemisier couleur pêche, ma jupe noire et lissai le
tout. 


— Comment je suis ? demandai-je
avec un léger trémolo dans la voix. 


— PAR-FAI-TE ! répondirent-ils en
chœur. 


Avec un sourire, je fis volte-face et me
dirigeai vers l’ascenseur sans savoir ce qui m’attendait deux étages plus haut.



 








 


Chapitre 2


Une bande de
misogynes


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


— Madame Bellica-Koslo, entrez, je vous
en prie, m’invita Monsieur Adamus.


Le vieil homme qui m’accueillit était
d’abord le plus âgé des associés, ensuite le plus humain et enfin, le moins
influant des trois. Il était pourtant celui qui avait fondé cette maison
d’édition au tout début des années cinquante. D’abord dans les bulletins
agricoles, il s’était rapidement dirigé vers les journaux et quotidiens. Puis
il avait rencontré Edgar Poroska et l’idée de se mettre à la publication de
romans fut rapidement acceptée. Trois ans plus tard, vint se greffer le dernier
associé en date, plus jeune que les deux premiers, il n’avait qu’une cinquantaine
d’années contre quatre-vingt pour les autres. Meil Litwin avait réellement
donné un coup de jeune à la société qui avait pris un nouvel essor au début des
années deux mille avec la publication de romans à succès pour les enfants, les
adolescents ou même pour les adultes. Les sorciers à lunettes ou les vampires à
la peau qui brillent avaient fait leur entrée – très remarquée et appréciée –
dans le catalogue de  LP&A. 


En tant que véritable sorcière, j’avais
trouvé ces romans très amusants puisqu’ils étaient complètement à côté de la
plaque. Dans quel monde pouvait-on faire de la magie avec un morceau de bois ?
Morceau de bois dans lequel on insère par je ne sais quel procédé une partie du
cœur d’une bestiole X ou d’une plume d’une bestiole Y ? Et pour avoir
côtoyé des tas de vampires, je peux dire qu’imaginer un vampire incrusté de
diamants qui se mettent à briller sous les rayons du soleil avait tendance à me
faire sourire. Les vampires que je connaissais n’avaient vraiment rien de
créatures de contes de fée. Pourtant, ces lectures très agréables et
divertissantes avaient redonné un coup de punch à la littérature jeunesse et le
marché s’était considérablement développé ces dernières années, offrant une
diversité incroyablement riche. 


J’avais beaucoup de respect pour ces
trois hommes. Bien qu’à mon goût les deux plus vieux ne faisaient plus
qu’office de vitrine, ils avaient tous été des précurseurs de leur temps et de
très habiles éditeurs et chefs d’entreprise. Mais aujourd’hui, ils étaient
dépassés. 


On me fit asseoir sur un des sofas
présents dans le bureau tandis que les associés prenaient place autour de moi. 


Réunion informelle on dirait ! Ça ne
sent pas bon !


Je tâchai de me montrer souriante et
avenante. J’acceptai volontiers le café qu’on me proposa et j’attendis
patiemment que la conversation commence après les habituelles banalités du
genre :


— Comment vont vos enfants ?


— Et votre mari, les cours lui plaisent
toujours ?


— Quel âge a votre plus grand
déjà ?


— Vous vous êtes lavé les dents
hier ?


Non la dernière est celle que je rajoute
toujours intérieurement pour me dérider. Je trouvais cette manie de poser sans
cesse les mêmes questions tellement… agaçante ! J’avais pris l’habitude de
répondre exactement la même chose à chaque fois, mais aucun d’eux ne semblait
s’en rendre compte. Je les soupçonnais d’ailleurs – surement à raison – de ne
pas prêter attention aux réponses. Aussi, je préférais remplacer leurs
questions par d’autres plus délirantes, rien que pour moi. 


— Nous vous avons fait venir, Madame,
pour une bonne raison, lança le plus jeune des associés. 


Ah bah voilà ! Nous entrons dans le
vif du sujet !


— En fait, nous n’ignorons pas vos
désirs et vos ambitions au sein de notre entreprise. Vous êtes un membre
efficace et important de notre entreprise. Nous
savons que vous désirez devenir éditrice associée chez LP&A. 


J’acquiesçai sans mot dire. Que pouvais-je
bien ajouter ? Oui je désirais grimper les échelons jusqu’au maximum et
être à la tête de cette maison d’édition que j’avais aidé à développer ces
dernières années. Ce n’était d’ailleurs un secret pour personne. Je m’étonnais
cependant que même du haut de leur tour d’ivoire, ces trois fossiles soient
déjà au fait de ce désir.


— Cela fait sept ans que vous travaillez
pour nous, et vous faites un excellent travail Raïza, intervint Adamo, le plus
âgé. 


Mais ? 


Je sentais qu’il y avait un mais.



— Voyez-vous, il n’y a aucune place
vacante au sein de la direction de LP&A, reprit Litwin un sourire
étrange sur le visage. Et puis, nous ne sommes pas certains qu’il soit judicieux
de confier un poste si important à une mère de famille. 


Je le regardai, bouche-bée. 


— Attention, s’empressa-t-il de
poursuivre, je ne veux pas dire que vous ne pourriez pas faire un travail
remarquable. Je dis simplement que vous n’aurez peut-être pas suffisamment de
temps pour LP&A avec vos trois enfants. 


— Je ne saisis pas bien, intervins-je,
la bouche sèche et les mains moites.


Je me sentais nauséeuse. La réunion
avait bien commencé mais son revirement me prenait totalement de court. 


— Voyez-vous Madame Bellica-Koslo, nous
cherchons à mettre sur nos sièges des personnes n’ayant aucune autre
responsabilité, personnellement parlant s’entend, ajouta-t-il. 


Je ne parvins pas à rester immobile. Je
me levai et pris la direction de la grande baie vitrée du bureau. Non,
finalement, jamais mon bureau ne se trouverait sur cet étage. Pourquoi ?
Parce que j’avais eu le malheur d’épouser Joshua, quinze ans plus tôt, parce
que j’étais tombée enceinte par surprise cette même année et parce que depuis
j’avais eu deux autres enfants. Mes projets de carrière étaient mis à mal à
cause de ma famille, à cause de mes trois enfants. Ils me mettaient des bâtons
dans les roues. 


Du moins, c’était ce que
sous-entendaient les dirigeants de LP&A. Mais je n’étais pas
d’accord. Je m’arrachai à la vue de la ville et me tournai vers eux trois. Ils
m’observaient toujours, assis sur leur fauteuil en cuir autour de la petite
table basse. Le sofa mauve sur lequel j’étais encore assise quelques instants
auparavant semblait me narguer. Comme s’il me disait qu’il ne m’appartiendrait
jamais. Comme s’il disait que je ne serais qu’une éditrice à temps partiel,
qu’un pion dans l’échiquier de LP&A et que jamais je ne passerais au
niveau supérieur en devenant une Reine, un Fou ou même un Cavalier. Non, je
resterai toujours l’un des pions que l’on peut sacrifier puisqu’il en reste
toujours d’autres derrière. 


Je posai les yeux une dernière fois sur
leur visage. Leur apparence vieillie et hors du coup. Pourquoi voudrais-je
faire partie d’une équipe, d’une direction aussi misogyne ? D’une
entreprise qui ne pouvait allier et la vie de famille, la véritable vie et la
vie professionnelle, celle qui aide à supporter l’autre. Pour moi, les deux
étaient importantes. J’avais besoin des deux. Jamais je ne supporterais de
vivre au Coven toute la journée. J’avais ouvert la voie à une sortie vers la
ville, j’avais fait comprendre aux sorcières et sorciers de mon clan que nous
pouvions avoir les deux, une vie remplie de magie et de puissance et une vie
professionnelle épanouissante. 


Mais je m’étais trompée sur un point. Je
ne pouvais pas m’épanouir dans un travail où l’on m’empêchait d’atteindre mes
objectifs. Voilà sept années que j’attendais d’évoluer, trois ans que je ne
supportais plus d’attendre que l’on veuille de moi. Je savais que j’avais les
capacités nécessaires à ce poste, je savais, et toute mon équipe éditoriale m’y
poussait, que je serais une bonne éditrice associée. Mais rien.


— Vous savez quoi ? leur lançai-je.
Je démissionne. Trouvez quelqu’un d’autre pour mon poste. Je ne donnerai pas
une journée de plus pour vous. Terminé. 


Je tournai les talons, perforant sans
mal le linoléum, ouvris la porte et les observai une nouvelle et dernière fois.
Ils étaient ahuris, complètement sonnés. Je ne leur laissai pas le temps de reprendre
leurs esprits et sortis en passant en trombe devant l’une des trois
assistantes.


 


Je ne pris pas la direction de mon bureau
immédiatement. Je descendis un étage au-dessous, cherchai les toilettes et
m’enfermai. Là, seule, à l’abri des regards et oreilles indiscrètes, je laissai
libre court à ma tristesse et à mon humiliation. J’avais donné tant d’années
pour eux, fourni tant d’efforts pour leur permettre de devenir l’une des
meilleures boîtes du pays, tout ça pour quoi ? Pour me faire traiter de
femme et de poule pondeuse. 


Cinq puis dix et enfin vingt minutes s’écoulèrent
ainsi. Je ne parvenais pas à tarir le flot de désespoir qui m’étreignait avec
tant de force. J’étais blessée, meurtrie et terriblement déçue. 


 


L’atrium du second étage était empli de
bruits divers comme des imprimantes en train de sortir un long manuscrit, des
touches de claviers particulièrement bruyantes, des conversations téléphoniques
en tous genres et en fond sonore, une musique presque imperceptible. Je me
dirigeai le plus rapidement possible vers mon bureau (futur ex-bureau dans
quelques minutes) la tête haute. Karmina et Clayus se relevèrent d’un bond,
tout sourire. Lorsqu’ils virent mon visage déconfit, ils comprirent que quelque
chose n’allait pas. Les sourires disparurent et ils se dirigèrent vers mon
bureau, m’y attendant. Je respirai un grand coup, m’armai d’un sourire et lançai :


— Je viens de démissionner. 


Ma révélation leur causa un sacré choc.
Karmina posa ses fesses sur sa chaise, la bouche ouverte, tel un poisson hors
de l’eau, tentant de survivre, incapable de faire quoi que ce soit. Clayus
resta fixement là, face à moi, à m’observer. Ses épaules voutées, ses
sourcils froncés, il ne parvenait pas à comprendre. 


— Explique-nous, cracha-t-il amer. 


— Ils m’ont une nouvelle fois refusé le
poste d’associée. Et je ne supporte plus de perdre mon temps. Ils m’ont fait comprendre
que je ne l’aurai jamais parce que j’ai un époux mais surtout trois enfants. Et
que cela me rend donc incompatible avec le poste que je brigue depuis tant
d’années. 


— Quelle bande de salauds ! lâcha
Karmina d’une voix glaciale. 


— Tu n’as qu’à les poursuivre ! tempêta
Clayus. 


— A quoi bon ? Je vais perdre du
temps, de l’énergie et de l’argent. Ce sont eux les associés. Adamo est le
fondateur de la maison, il a le droit, lui comme ses deux acolytes, de refuser
une promotion. Je n’ai rien à dire contre ça, mais je peux râler et décider de
partir. Ce que je ferai ce soir. Je vais tout mettre en œuvre, transférer mes
dossiers à mes collègues et je vais me tirer. 


— Je ne peux pas rester, annonça
Karmina.


Je la regardai, incrédule. Elle n’allait
tout de même pas partir sous prétexte que j’avais décidé d’abandonner le bateau
en pleine croisière. 


— Tu dis n’importe quoi Karmina,
répondis-je en la poussant de mon siège pour reprendre ma place. Ne sois pas
stupide, toi aussi tu as des enfants. Si tu quittes ce boulot, il ne restera
plus que le salaire de ton mari, et tu sais tout comme moi que Braïze ne touche
pas grand-chose. Tu as besoin de ce travail. J’ai largement les moyens de me
retourner, personnellement, mais je ne veux pas qu’à cause de moi, tu mettes ta
famille dans une situation délicate. 


— Mais c’est toi qui m’as engagée !
Je ne veux pas travailler pour quelqu’un d’autre. Je trouverai un autre
travail. 


— Ecoute Karm, je ne peux pas t’en
empêcher, mais écoute au moins ce que je te dis. Je trouve cette idée idiote. Tu
as mieux à faire. Et puis, au pire, attends que je trouve quelque chose, je te
débaucherai en temps voulu. 


Elle me lança un grand sourire et
répondit :


— Bon très bien, je reste encore. Mais
dès que tu as quelque chose, tu viens me chercher. 


— Promis, lui dis-je. 


— Je vais chercher nos cafés, annonça-t-elle
en se levant. 


Elle était tout juste arrivée de l’autre
côté de l’atrium que Clayus, assis sur mon bureau me dit :


— Tu ne l’appelleras pas, n’est-ce
pas ? 


Je me tournai vers mon ami, observant
ses traits fins et délicats, puis
répondis :


— Non, il est primordial qu’elle garde
cet emploi. Même si je ne suis plus là, personne ne peut toucher à son salaire
et aux augmentations que je lui ai accordées. Elle ne trouvera pas d’autre
travail aussi bien payé que celui-là. 


Il hocha la tête, d’accord avec moi. 


— Que vas-tu faire ? 


— Je ne sais pas, nous n’en sommes pas
encore là. Je vais terminer ce que j’ai à faire aujourd’hui, puis ce sera fini.
Je tenterai ma chance ailleurs. 


Il demeura silencieux et retourna à son
bureau, juste derrière le mien. Je savais que dans son esprit devait rugir une
véritable tempête de sentiments, de pensées et d’indécision. Je le connaissais,
il devait se demander si j’espérais de lui la même déclaration que celle de
Karmina. 


— Dis Clay, lançai-je, me tournant vers
lui en faisant grincer ma chaise, surtout, fais en sorte de rester ici aussi
longtemps que possible. Histoire de surveiller un peu Karmina. 


Il me sourit mais ne répondit pas. Cet
homme avait toujours été un véritable mystère pour moi. Adorable mais
lunatique, nous nous étions pourtant liés d’amitié. Dans la vie de tous les
jours, ce qui ressortait de lui était sa gentillesse. Il semblait avoir le cœur
sur la main. Mais loin d’être bête, il avait construit un petit dôme autour de
son cœur et même s’il était à la vue de tous, personne ne pouvait le blesser,
le lui arracher pour en faire de la charpie. Clay demeurait l’homme le plus
énigmatique qu’il m’ait été donné de rencontrer ces dernières années. 


Karmina revint rapidement avec trois
cafés brûlants et avec le journal. Il semblait déjà bien froissé, ce qui
voulait dire qu’elle l’avait déjà épluché de fond en comble. 


— Les nouvelles ? demandai-je en
prenant mon café. 


— Les meurtres continuent. C’est
affligeant. La semaine dernière, ils ont retrouvé six morts rien qu’aux
alentours de Varsovie et ces deux derniers jours, ils ont noté quatre nouveaux
corps et des disparitions en veux-tu en voilà. Aucune piste pour le moment.
L’une des victimes aurait pourtant des poils d’animaux dans la bouche et sous
les ongles. Mais c’est tout. Et comme à chaque fois, les corps sont
déchiquetés. 


— Ami poète, bonsoir ! proclama
Clayus entre deux gorgées.


Je laissai échapper un petit sourire,
mais la situation ne permettait pourtant aucun débordement de joie. Les
sorcières étaient inquiètes, j’avais prévu une réunion trois jours plus tard pour
discuter de cette question mais apparemment il allait falloir songer à passer
la vitesse supérieure.


Ces trois derniers mois, la situation
était devenue de plus en plus critique. Au début, on pensait à des attaques
isolées, puis à mesure que les semaines passaient, les morgues de Varsovie
étaient prises d’assaut par des cadavres en quantité incroyable. Les hautes
instances politiques se servaient de ces évènements pour cracher les unes sur
les autres. Pendant ce temps, les familles étaient déchirées. Par chance,
aucune sorcière n’avait pour le moment été touchée par ce cataclysme. C’est
pourquoi nous n’étions pas encore intervenus. Notre existence était désormais
connue par le Centre National de la Police de Varsovie et nous avions conclu un
pacte avec eux. Nous ne nous mêlions pas de leurs problèmes et ils nous
laissaient régler les nôtres. Il arrivait souvent que le directeur du CNP
m’appelle en pleine nuit pour me faire part d’une affaire qu’il suspectait
d’être de mon ressort. Souvent, il se trouvait dans le vrai. 


Le calme étant revenu dans l’atrium, je
me perdis à repenser aux circonstances de notre révélation au CNP et de la
collaboration qui s’ensuivit. 


 








 


Chapitre 3


Un coming-out magique


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


Cela s’était passé presque dix ans
auparavant. J’étais à la tête du Coven depuis un peu plus de cinq ans et je ne
me débrouillais pas trop mal. Notre Coven avait retrouvé son ancienne quiétude,
et j’avais finalement pris mes marques en tant que Grande Prêtresse d’Urkotόw,
le territoire polonais. Mais je nourrissais déjà des ambitions plus importantes
pour nous.


Sivina, aujourd’hui décédée, avait été
durant de nombreuses années le bras droit de ma mère. Elle m’avait alors confié
sa peur de me voir émanciper le village. Pour sa défense, Sivina, tout comme ma
mère, était d’un autre temps. Un temps où les vampires étaient parmi les plus
meurtriers ennemis des sorcières. Nous ne nous risquions quasiment jamais à
sortir des terres protégées par la déesse afin d’éviter de tomber sur l’un des
vampires de la Couronne de l’Ombre. Puis Selena était arrivée et j’avais
compris. Le pacte avec Isabel avait été conclu peu de temps après le décès de
ma mère, alors que je prenais possession de mes fonctions dans la plus haute
sphère du Coven. Nos plus dangereux ennemis étaient devenus nos alliés, nous
n’avions plus à craindre qui que ce soit, si ce n’était de temps à autre
quelques loups-garous ou quelques créatures maléfiques. Notre peuple pouvait
vivre en paix. 


Et c’est à ce moment-là, vers 2013, que
la situation évolua un peu plus. La Biélorussie me contacta par voie officielle
en demandant à être intégrée au Coven d’Urkotόw. Je venais de perdre ma
meilleure amie, j’étais devenue mère et marraine d’une petite fille très
spéciale et j’étais toujours à la tête d’un puissant clan. Ma réputation
m’avait précédée d’après le porte-parole des sorcières et sorciers de la
Biélorussie alors quelques clans en dehors de l’Alliance avaient désormais le
désir de l’intégrer et de venir grossir les rangs. Au début, je dus avouer que
cette situation me déplaisait. Pourquoi venaient-ils après la guerre ? Une
fois que nous n’avions plus besoin d’eux ?


Mais Joshua avait été le plus sage
d’entre nous. Durant trois ans, l’homme que j’avais épousé n’avait pas arrêté
de tenter de me convaincre d’accepter. Encore aujourd’hui je revois son jeune
visage, empourpré d’une passion de chef. Il connaissait notre territoire, il
connaissait la guerre que nous avions vécue pour l’avoir partagée avec moi. En
quelque sorte, il était plus que mon bras droit, plus que mon époux et le père
de mes enfants. Joshua était comme un Roi-Prêtre en second. Un prince consort, un
Lydvack-bis, les gros muscles en moins ! Depuis le jour où il m’avait
convaincue d’accepter l’entrée de la Biélorussie dans le Coven d’Urkotόw
et donc dans l’Alliance, je prenais mes décisions conjointement avec lui. 


La situation faisait beaucoup rire
Lylianne, ma belle-mère. Et moi j’étais heureuse.


C’est ainsi qu’en 2016, la Biélorussie
fit son entrée dans le Coven d’Urkotόw, et c’est à cette même période que
les ennuis commencèrent. Une nuit, mon téléphone sonna, longtemps. Fatiguée par
un mois de Décembre glacial et par quelques déprimes personnelles, je mis
presque cinq minutes à trouver mon portable. Ils les faisaient si petits qu’il
s’était habilement glissé entre la table de chevet et le lit.  Tandis que
je me contorsionnais pour le récupérer, j’entendis les dernières notes de ma
sonnerie, annonçant que la messagerie prenait le relai. En
pestant contre moi-même, je sortis du lit, dégageai la table de chevet et
récupérai mon mobile. 


Il n’y avait pas de numéro d’appel,
juste un message sur le répondeur. 


— Bonjour, je suis l’inspecteur Henri
Svanlik. Je travaille pour le Centre National de la Police et j’aurais besoin
de vous parler de toute urgence. Vous pouvez me joindre au numéro que je vais
vous donner. Surtout Madame Bellica-Koslo, ne tardez pas. 


Le message se finissait par son numéro.
Je me tournai vivement vers l’autre côté du lit et constatai avec soulagement
que mon mari se trouvait toujours à mes côtés. Tout en gardant le mobile dans la
main, je me rendis dans la chambre de mon aîné qui dormait à poings fermés puis
celle de ma fille de deux ans. Elle aussi dormait paisiblement. 


Je descendis au rez-de-chaussée en
refermant ma robe de chambre sur moi. Il faisait froid et mon estomac criait
famine. En même temps, je n’arrêtais pas d’entendre encore et encore le message
du policier dans ma tête. Que me voulait-il à cette heure ? Je cherchai
dans ma mémoire la connaissance d’un Henri Svanlik. En vain. 


Un frisson fit une brusque apparition
dans mon cou, glissa au bas de ma nuque, puis descendit sournoisement le long
de ma colonne pour atteindre mes cuisses et mes mollets, et s’évanouit aussi
subitement qu’il était apparu. La sensation était étrange, funeste et réfrigérante.
Je me servis une tasse de chocolat chaud bouillant et sortis un gros morceau de
pain d’une boite hermétiquement close. Je m’installai sur la table de la
cuisine et observai la cour de la maison. 


De gros flocons tombaient en une danse
ininterrompue. La neige avait tout recouvert et offrait un paysage aussi blanc
que terrifiant. Des années auparavant, ce temps me donnait un espoir nouveau,
lorsque la neige tombait sur le village, je savais que cela provenait
directement de ma mère. Elle possédait un don tellement puissant pour contrôler
les éléments. Un pouvoir dont j’avais hérité. Mais je répugnais à toucher celui
qui faisait tomber la neige. C’était pour moi une prérogative de ma mère et je
souhaitais que cela reste dans mes souvenirs le signe de la vie de la femme qui
continuait de me manquer, même aujourd’hui, quinze ans après sa mort. 


Un coup frappé à la porte me fit
sursauter. Je vis la tasse que je tenais entre les mains pour me réchauffer, chuter vers le sol au ralenti. Puis, dans un
bruit sec et fugace, elle se fracassa en mille morceaux, répandant du chocolat
partout. Je soupirai et enjambai les dégâts pour me diriger vers la porte. 


Alors que j’allais ouvrir sans
réfléchir, habituée à la sécurité du village, une petite voix m’ordonna d’être
précautionneuse. 


— Qui est là ?


— Une amie, répondit la voix derrière la
porte. 


Sans attendre, et sans penser au froid
qui régnait dehors, j’ouvris la porte. Quelle ne fut pas ma surprise en
découvrant une personne encapuchonnée de la tête au pied. Une lourde cape
blanche saupoudrée de neige dissimulait entièrement mon invitée. 


La capuche tombait largement devant son
visage. Je ne pouvais rien voir de la personne qui se trouvait sous le tissu
immaculé. 


— Bonsoir, lança-t-elle. 


Sa voix me parut différente, plus
chantante, plus douce et beaucoup plus profonde aussi. Elle résonnait en moi
comme un mélange de plusieurs autres sons. Des sons que je n’identifierais que
quelques temps plus tard.  


En guise de salutations, elle me fit un
léger signe de tête auquel je ne répondis pas. 


— Qui êtes-vous ? répétai-je. 


— Je vous l’ai dit Raïza Bellica, je
suis une amie. 


— Pourquoi vous cachez-vous?


— Parce que vous n’êtes pas prête à me
rencontrer encore. Je suis ici pour une raison plus importante que mon
identité. 


— Laquelle ?


Elle demeura silencieuse quelques
instants avant de hocher la tête une nouvelle fois et de reprendre :


— Je viens vous mettre en garde. Vous
avez suscité l’attention de certains de vos ennemis en agrandissant votre Coven
ma chère. Vous vous êtes attiré le courroux d’un peuple très puissant qui
pourrait bien vous exterminer si vous ne prenez pas quelques précautions. 


— Serait-ce une menace ?
m’emportai-je. 


— En aucun cas, soyez-en sûre. Je viens
pour vous mettre en garde et vous permettre de vous protéger. Vous et votre
peuple. Bientôt, vous aurez la possibilité d’obtenir un allié. 


— Un allié ? 


— Oui Raïza Bellica, un allié. Une
personne qui pourrait vous aider au-delà même de ce que vous pourriez imaginer.
Lorsqu’elle viendra proposer son aide, ne refusez pas. Qu’importent les
sacrifices que vous devriez faire, qu’importe ce que vous pourriez perdre. Ne
refusez pas l’alliance que l’on vous proposera. Il en va de votre vie et de
celle des personnes que vous aimez. 


— Des sacrifices ? 


— N’oubliez pas Raïza Bellica, ne
refusez pas. 


Et sans attendre ma réponse, elle fit un
pas en arrière, puis deux. Et elle se volatilisa en une brume bleutée. 


Je demeurai quelques secondes devant la
porte, observant la neige qui s’était mise à tomber avec plus de force encore.
Cette visite avait été étrange, la visiteuse avait été encore plus bizarre.
Pouvais-je lui faire confiance ? Pouvais-je croire en ces informations, en
sa prophétie ? Etait-ce une ennemie ? Une autre alliée secrète ?
Je ne savais rien d’elle, pourtant au fond de moi, une petite voix me poussait
à la croire. 


 


Mon téléphone émit un nouveau son tandis
que je fermais la porte et me ruais sur lui. « Batterie Faible ». 


Je relevai le numéro donné par
l’inspecteur, branchai le chargeur et me dirigeai vers la penderie de l’entrée.
Je saisis ma veste, enfilai une paire de bottes en daim et écrivis un message à
l’adresse de Josh sur le frigo de la cuisine. 


 


Si tu te réveilles, je suis dans le
bureau du QG. Problème. Je t’aime. R.


 


Je traversai la moitié du village avant
d’atteindre la petite maison qui nous servait de QG. Ces derniers temps, elle
n’avait servi qu’à l’enquête que j’avais menée sur le territoire biélorusse et
sur nos sœurs et nos frères sorciers. 


J’ouvris la porte, mis le chauffage à
son maximum et m’installai sur le fauteuil près du téléphone. Je composai le
numéro de l’inspecteur et entendis la première sonnerie, puis la seconde, et la
troisième et enfin, avant que la quatrième ne se termine, une voix grave
répondit :


— Inspecteur Svanlik, je vous écoute. 


— Bonsoir inspecteur, ici Raïza Bellica-Koslo.
Vous m’avez appelée il y a une demi-heure. Que puis-je pour vous ?


— Bonsoir Madame, je vous remercie de me
rappeler si rapidement


Sa voix était différente, moins assurée,
plus tremblotante. 


Seriez-vous intimidé inspecteur ? 


— Je vous en prie, l’affaire semblait
urgente sur votre message. 


— En effet, serait-il possible de nous rencontrer ?



Rapide !


— Très certainement, mais avant,
auriez-vous l’obligeance de me dire ce qu’il se passe ?


Il y eut un silence au bout du fil puis
il répondit d’une voix forte.


— Je suis sur une enquête disons
étrange. Nous avons retrouvé le corps d’une jeune femme que l’on qualifierait
de folle. Or il se trouve que j’ai quelques informations qui me font penser le
contraire. Je ne peux dire comment je les ai acquises mais je crains que ce
soit l’une des vôtres. 


Je sentis toute chaleur quitter mon visage.
L’une des nôtres. Cela voulait dire plusieurs choses. D’abord que j’avais perdu
une sorcière, une sœur. Ensuite qu’Henri Svanlik soupçonnait l’existence d’un
lien entre elle et moi.  Je décidai de pousser plus loin ma théorie. 


— Que voulez-vous dire par l’une des
nôtres ?


— Nous avons trouvé un bout de papier
sur lequel étaient notées quelques lignes manuscrites dans la main du cadavre.
Votre nom apparait clairement et sans doute possible sur la seconde ligne. Votre nom et votre numéro de téléphone d’ailleurs. 


— Puis-je savoir ce qu’il y a écrit
d’autre ?


— Pouvons-nous nous rencontrer, Madame ? insista-t-il.


Comprenant qu’il ne céderait pas, je
capitulai.


— Quand êtes-vous disponible
inspecteur ? 


— Je vous propose dans deux heures.


— Si tôt ? J’imagine que je dois
venir seule…


Je l’entendis rire au bout du fil.


— Madame, nous ne sommes pas au cinéma.
Vous pouvez venir avec votre mari ou avec qui vous plaira. Mais si vous tenez à
ce que notre conversation demeure secrète… c’est à votre bon vouloir. 


— Où ?


— Il existe un petit café près du
collège de votre fils…


— Je vois duquel vous parlez. Je serai
là dans deux heures.


Je coupai la conversation sans attendre
sa réponse. En observant par la fenêtre du QG et
en remarquant que la neige tombait dru, je repensai à mon invitée mystérieuse.
Voulait-elle parler de l’inspecteur ? Ou allais-je faire une rencontre
encore plus importante et déterminante pour la survie de mes êtres chers ?
Je constatai en repensant à notre lieu de rendez-vous qu’il connaissait
l’existence de Joshua et qu’il savait apparemment où étudiait Dawid. Il avait
sans aucun doute fait une enquête sur moi. J’espérai qu’il n’avait rien trouvé
de magique…


 


Une heure plus tard, je sortis de chez
moi, les clés de ma voiture dans une main, un café dans une tasse thermos dans l’autre.
J’avais laissé un nouveau mot à Joshua, lui demandant d’emmener les enfants à
l’école si je n’étais pas revenue et de ne pas s’inquiéter pour moi.


J’avais en effet décidé de me rendre au
rendez-vous toute seule. J’étais suffisamment puissante pour réussir à
combattre un homme seul. Cependant, je n’avais aucune idée de ce que savait
Svanlik sur mon lien avec la jeune sorcière qu’il avait retrouvée. Sur le
chemin, je me préparai mentalement au bras de fer que j’allais devoir livrer
contre l’inspecteur, un homme sans doute entrainé à ce genre d’exercice. 


Il était sept heures lorsque je parvins
devant le café qu’il m’avait indiqué. Le gérant ouvrait tout juste et je lui dis
en passant :


— Désolée de venir si tôt. 


— Ne vous en faites pas ma p’tite dame,
c’est qu’les affaires marchent bien. 


Je lui souris affectueusement avant de
commander un nouveau café. Je ne donnais pas cher du reste de la journée, après
avoir ingurgité autant d’excitant. Je priai intérieurement la déesse pour
qu’elle me permette de dormir ce soir-là.


Cinq minutes après mon arrivée, un homme
plutôt grand entra dans le café. Il devait avoir une trentaine d’années, la
peau mate et ses cheveux, aussi noirs que les ténèbres des nuits polonaises,
étaient coupés courts. Il avait un visage lisse et dur. Mais lorsqu’il posa les
yeux sur moi, ce ne fut pas d’une façon stricte ou violente. Il n’y avait pas
la moindre trace de dureté dans son regard. Ses yeux étaient doux, presque
fragiles. Il affichait un sourire discret, pincé, et ses lèvres étaient fines,
très fines, lui donnant même l’air de ne pas avoir de lèvre supérieure. Cela ne
faisait pourtant que renforcer le charme qu’il dégageait. Oui, car du charme,
il en avait à revendre. Il semblait remplir la pièce par sa présence. Mais ce
n’étaient pas ses larges épaules ou son buste musclé qui donnaient cette
impression, non, c’était sa prestance. Son charisme. 


L’inspecteur Henri Svanlik était un très
bel homme et son physique ne permettait aucun doute : il devait être un
homme entraîné au combat et un ennemi redoutable. Je me surpris à penser, à
espérer l’avoir dans mon camp plutôt que dans le camp opposé. 


 


Il s’approcha de moi avec une allure
presque féline. Il se déplaçait dans son espace comme si le territoire lui
avait été annexé. Il semblait chez lui. Lorsqu’il arriva devant moi, il
s’inclina légèrement en demandant d’une voix encore plus grave qu’au
téléphone :


— Madame Bellica-Koslo ?


Je répondis par l’affirmative tandis
qu’il s’installait face à moi en appelant le pauvre garçon de salle que nous
accaparions déjà totalement, si tôt après l’ouverture. 


Lorsque le café lui fut servi, il prit
une minute pour en déguster les premières gorgées sans parler. Puis comme s’il
venait de se rappeler l’objet de sa présence, il leva la tête vers moi et me lança :


— Qui êtes-vous ? 


Sa question me prit au dépourvu. Je le
regardai les yeux écarquillés. 


— Est-ce une blague Monsieur
Svanlik ? répondis-je, préférant jouer la carte de l’autruche. 


La moutarde commença à me monter au nez.
S’il m’avait fait venir jusqu’ici pour me piéger, il allait voir de quel bois
une Bellica se chauffe. Je n’avais pas l’intention de lui faciliter la tâche. 


— Non non, pardonnez-moi, vous avez mal
compris ma question. Je voudrais savoir ce que vous êtes, vous et la jeune
femme que j’ai retrouvée morte cette nuit. 


— Je ne saisis toujours pas le sens de
votre question, je le crains. 


Il m’observait avec une telle intensité
que je me crus revenue à l’adolescence, lorsque ma mère cherchait des signes de
mensonge sur mon visage. 


— Vous n’êtes pas sans savoir qu’une
vague de meurtres particulièrement horribles a commencé il y a quelques
semaines. L’enquête piétine depuis son ouverture. Et là, la première piste
sérieuse que nous trouvons provient du lieu où a été découvert le corps d’une
jeune femme d’une vingtaine d’années. Le plus étrange étant qu’elle portait sur
elle un certain nombre de fioles bizarres et de talismans douteux. Et bien sûr,
ce petit mot qui nous mène directement à vous Madame. Directement ! 


— Puis-je le voir ?


Il me tendit un papier dans un sac
plastique sans rien laisser paraître sur son visage. 


Je pus y lire clairement :


 


« Trouver Raïza Bellica – Grande
Prêtresse du Coven d’Urkotόw. Sleepy Hollow. »


 


A la fin était griffonné mon numéro de
téléphone personnel.


— Et donc ? demandai-je à
l’inspecteur. 


— Et donc Raïza, je peux vous appeler
Raïza ? 


— Non. 


Il fit la grimace et reprit comme si le
dernier échange n’avait jamais eu lieu. 


— Et donc, ce qui est étrange c’est que
tout le monde connait cette légende de Sleepy Hollow et que tous les meurtres
de ces dernières semaines font mention de têtes coupées. 


Il est vrai que les journaux débordaient
de unes plus terrifiantes les unes que les autres. Mais je n’avais jamais
entendu parler d’un réel Sleepy Hollow. Pour moi, cela n’avait jamais été qu’un
film d’un réalisateur célèbre qui avait tiré son inspiration dans un vieux
mythe, une très vieille légende. Il n’y avait rien de magique là-dedans. Du
moins rien ne m’aurait reliée à cette histoire, sans l’intervention de cette
sorcière et de son ultime message. 


— Qui est la dernière victime ?
Cette femme qui apparemment me connaissait. 


Il sortit deux photos. La première
montrait le corps de la victime et l’horreur me frappa avec force. Je réprimai
un haut-le-cœur pour me concentrer sur les images du policier. Elle avait la
gorge tranchée. Il n’y avait aucune trace de sa tête. Juste une plaie
sanguinolente. 


La seconde était encore pire. Elle
montrait la partie solitaire du massacre : la tête. La partie arrachée du
corps. Elle semblait coupée net et les yeux exorbités de la jeune femme me
fixaient avec étonnement. Elle n’avait pas vu son meurtrier arriver. 


Je fis part de ma réflexion à
l’inspecteur qui acquiesça. 


— Pourriez-vous retirer ces photos de ma
vue s’il-vous-plait. Je crois que je vais être malade. 


Il s’excusa et les rangea dans une
petite chemise cartonnée qui trouva refuge dans son sac à dos. Je demeurai un
moment immobile à observer l’endroit exact où s’étaient trouvés les deux clichés
de la jeune femme quelques instants plus tôt. 


— Je suis désolé… vous semblez…
perturbée par ces photos. 


Je levai les yeux vers lui et jurai :


— Putain ! Bien sûr que je suis
perturbée par ces horreurs ! Personne ne devrait jamais voir de telles photos.
Vous n’auriez jamais dû me les montrer, quand bien même vous aurais-je supplié,
vous n’auriez jamais dû. 


Je sentis une larme couler sur ma joue,
je l’essuyai d’un revers de la main. 


— Je suis sincèrement désolé, Madame. 


Je me raclai la gorge dans un bruit peu
glamour avant de reprendre d’une voix que je tentai de faire paraître plus
assurée :


— Je ne connais pas cette jeune femme,
soit dit en passant. Mais vous savez tout comme moi qu’aucun suspect n’avouera
connaître la victime…


— Pas au début non, avoua-t-il. Mais je
vous rassure, vous n’êtes pas suspectée. J’ai juste besoin de votre aide. 


— Je vous apporterai tout mon soutien, à
certaines conditions.


 


Le reste de la matinée se déroula sans
autre problème. Je fis équipe avec l’inspecteur Svanlik pour découvrir le
fauteur de troubles. En réalité, les recherches que je menais en parallèle
m’apprirent que nous avions affaire à Sleepy Hollow, le véritable. Le mythe, la
légende n’était pas qu’une simple invention. Un véritable étalon noir, monté par
un cavalier sans tête parcourait la ville de Varsovie à toute allure chaque
nuit. Et une fois sur trois, une ou un innocent perdait la tête… au sens propre
du terme. Le spectre fit pas moins de trente victimes en un peu plus de quatre
mois. Durant cette longue période, je travaillai main dans la main avec le CNP
et surtout Henri Svanlik qui finit par découvrir ma véritable nature. 


Un soir, après l’une de nos patrouilles,
je lui fis part de la vérité sur moi et sur les filles qui nous accompagnaient
en mission. 


— Je pensais bien à quelque chose dans
ce genre-là, me répondit-il lorsque je lui avouai être une sorcière.


— Vous n’êtes pas surpris ? 


— Après ce que j’ai pu voir ces derniers
mois, pas vraiment. Mais promettez-moi que nous mettrons ce spectre hors d’état
de nuire. 


— Je vous le promets… Mais vous devrez
taire notre véritable nature à vos collègues. Nous ne tenons pas à être
découverts. 


Deux nuits plus tard, accompagnés de
Joshua et d’un escadron de huit sorcières, nous rencontrâmes le spectre et le
vainquîmes à la force de la magie. Henri assista à toute la scène. 


— J’aurais bien aimé être un sorcier, ça
doit être cool. 


 


Tout ceci s’était passé presque dix ans
auparavant, avant la naissance de Nethanel. Aujourd’hui Henri Svanlik était le
directeur du CNP et nous étions devenus d’excellents amis. Nous nous voyions
souvent. Je connaissais sa femme et ses enfants et il était même le parrain de
Neth. Notre amitié était sincère et loyale, le tout dénué de tout débordement
d’affection. J’aimais cette amitié distante.


Mais plus important, la police soutenait
le Coven d’Urkotόw les yeux fermés, sans même demander à en savoir plus
sur nos interventions dans leurs enquêtes. 


Souvent, je me rappelais que ce tour de
force avait mené le Coven encore plus loin que mes ancêtres ne l’avaient jamais
fait. J’étais fière et je savais que ma mère, après l’agacement de me voir
repousser nos limites si loin, devait être fière elle aussi. 


 








 


Chapitre 4


La famille


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


— Hé Raïza ! m’appela une voix. 


Je revins à moi juste à temps pour
éviter un stylo qui volait droit sur ma tête. J’entendis Clayus rire tandis que
je me tournais vers mon assistante. 


— Hum ?


— Et bien ça fait juste cinq bonnes minutes
que tu es perdue dans tes songes, tout va bien ? 


— Oui oui, tout va bien. Ce sont ces
crimes qui m’inquiètent, mentis-je. Ça fait peur quand même ! 


— Ah oui, je suis d’accord avec toi,
répondit-elle tandis que je me baissais pour commencer à vider mon bureau. Il y
a beaucoup de morts maintenant. Apparemment on a dépassé le stade des simples
meurtres isolés, on a donc affaire à un tueur en série. Si près de nous, j’ai
un peu la frousse là tout à coup. 


Je la regardai tout sourire, en versant
le contenu de mon tiroir dans un grand carton.


— Que cela soit des meurtres en série ou
non importe peu Karmina. Ce qui est dramatique c’est qu’ils n’ont aucune piste.



Elle acquiesça en silence, puis remarqua
mon manège et se renfrogna. 


— Tu pars vraiment…


Je répondis que je ne pouvais pas rester
ici, pas après cet affront. 


— Je comprends. 


Puis elle se retira dans la salle de
reprographie. 


— Elle est triste, commenta Clayus. 


— Je le suis aussi tu sais, vraiment.
Mais je ne peux plus travailler pour eux, pas après ça. Et puis nous resterons
amis non ?


Il hocha la tête mais ne dit mot. 


Je passai le reste de la journée à
transmettre mes dossiers à mes collègues et à vider mon bureau. J’appréciais de
n’avoir aucune période de préavis à faire, car je n’aurais pas supporté de
rester un jour de plus dans cette boîte. A seize heures trente, je fis mes
adieux à tout le monde et sortis du bâtiment, escortée par mes deux amis. 


— Vous passerez à la maison, ça fait des
semaines que l’on n’a rien fait ! dis-je, faussement enjouée. 


Clayus me serra dans ses bras et me fit
promettre de lui donner des nouvelles très vite. Karmina me serra également
contre elle en pleurant à chaudes larmes. 


— Hé ! Je ne suis pas
mourante ! On va se revoir, c’est promis ! A bientôt vous deux. Et
soyez sympas, ne laissez pas les vieux là-haut vous malmener. Ça doit s’arrêter
avec moi. 


Ils hochèrent la tête en souriant, un
peu crispés. Ce que je trouvais triste c’était de devoir abandonner tous les
plans que j’avais concoctés pour l’avenir dans cette entreprise. Le travail
était sympa mais pouvait aussi l’être beaucoup moins par moments, et cela
venait exclusivement des trois vieillards. En devenant associée, j’avais espéré
pouvoir faire changer certaines choses et permettre à Karmina et Clayus, entre
autres, de travailler dans de meilleures conditions. 


Lorsque l’enseigne disparut de mon
rétroviseur, je soupirai, lasse. Tout ceci n’aurait jamais lieu. J’étais au
chômage. 


 


Dix minutes plus tard, je garais la
voiture sur le parking du collège de Dawid. Je demeurai pensive, perdue entre
regrets et désespoir. Je venais de lâcher mon boulot. Heureusement il nous
restait le revenu de Joshua, mais cela ne suffirait pas longtemps. Bien sûr, je
pouvais aussi reprendre le poste qu’occupait ma mère lorsqu’elle était la
Grande Prêtresse du Coven, celui d’institutrice. Mais cela ressemblait tant à
une régression que mon cœur se serra à la seule évocation de cette possibilité.
J’avais tant insisté sur le besoin de nous ouvrir à la vie en société, de nous
étendre vers les villes voisines que je ne pouvais envisager devenir
institutrice au Coven que comme une décadence. 


Il me fallait trouver une solution
rapidement. 


— Salut m’man, lança mon fils en entrant
dans la voiture. 


Je sursautai. Je n’avais pas vu l’heure
passer ni les grilles de l’école s’ouvrir. 


— Salut fils, comment était ta
journée ? 


Il me fallait penser à autre chose, au
moins pendant quelques minutes. 


— Bof.


Et il n’ouvrit plus la bouche durant le
reste du trajet. Je pouvais voir son reflet dans le pare-brise, son visage
était lisse, sans expression. Un ado en somme. Mais je ne supportais pas de le
voir si blasé, si triste. J’aimais tous mes enfants de la même façon, aucun
doute là-dessus, mais l’amour que j’avais pour Dawid était plus spécial que
celui que j’avais pour mes deux autres enfants. J’avais un lien plus
particulier avec lui, car après tout, Dawid avait failli ne jamais voir le jour…



 


La voiture était à peine garée devant la
maison que mon fils bondissait déjà, sac à l’épaule, hors du véhicule et se
précipitait vers sa chambre, fermant résolument la porte derrière lui. Je
lâchai un soupir las et entrai chez moi. 


Neth fondit immédiatement sur moi et se
cramponna à mes jambes. Il n’avait qu’une seule chaussette, qui d’ailleurs
s’apprêtait à retrouver sa jumelle, sa petite chemise à demi hors de son
pantalon et les cheveux tout ébouriffés. 


Je le pris dans mes bras et déposai
plein de bisous sur son visage, ses petites joues. Je passai une main dans ses
cheveux blonds pour le recoiffer et cherchai mon époux du regard. 


— Papa est pas là, lança Neth en
comprenant ce que je cherchais. 


— Il est où ? 


— J’sais pas, c’est ma…


— Raïza ? lança une voix depuis les
escaliers.


Ma belle-mère. Lylianne Koslo. Elle
était une femme incroyable. Lyli était âgée de cinquante-sept ans et demeurait
une véritable force de la nature. Elle m’embrassa sur la joue en récupérant le
petit chenapan. 


— Ca va chérie ? me demanda-t-elle
en observant mon sourire pincé. 


— Ne t’en fais pas Lylianne, ça va. Et
toi ? Tu sais ce qu’a dit le docteur, tu ne dois pas faire trop d’efforts.
Tu devrais te mettre un peu devant la télé, je vais envoyer Neth jouer dans sa
chambre et nous allons faire un brin de causette. 


— Le programme me plait, ricana-t-elle
en faisant basculer mon fils de nouveau dans mes bras. Je vais faire mettre
l’eau à chauffer. 


— Non ! Va te mettre sur le canapé
je m’occupe de tout. 


Elle me sourit et s’éclipsa en direction
du salon. Elle était têtue, mais savait que je voulais prendre soin d’elle.
Comme elle l’avait fait pour moi au décès de ma mère. 


Lorsque maman avait été tuée lors de la
Bataille du tombeau de Merlin, je m’étais retrouvée seule, avec un Coven à gérer.
Heureusement, dans mon malheur j’avais gagné un fiancé puis un époux. Et par la
même occasion, la femme qu’il avait pour mère et qui m’adorait. Elle était très
vite devenue une seconde maman pour moi. Mon père était décédé très tôt, emporté
par une maladie difficile et pénible, et j’avais été élevée principalement par
ma mère. Pourtant, jamais je n’avais eu un moment de solitude où j’aurais pu
reprocher à ma mère de m’avoir abandonnée. La tristesse ne me quitta – et ne me
quitterait – jamais mais je demeurais bien entourée. Aujourd’hui, c’était à mon
tour de prendre soin de ma belle-mère. 


Je déposai Neth dans sa chambre et
demandai à Laura de veiller discrètement sur lui (il était « un grand
garçon qui peut se débrouiller tout seul » alors j’étais forcée de faire
passer ma consigne dans un murmure à peine audible). Je souris et redescendis. Je
fis chauffer de l’eau, sortis deux tasses et du thé puis rejoignis Lylianne devant
le téléviseur éteint avec un petit plateau. 


— C’est le service que je vous ai offert
pour votre mariage, reconnut-elle les yeux étincelants de joie. 


— Oui je l’utilise rarement. Avec les
gosses, je n’ai pas envie qu’il finisse en morceaux. 


Le sourire qui inonda le visage de ma
belle-mère me regonfla d’énergie. 


— Tu es sûre que ça va ma chérie ?
Tu es toute bizarre. 


Je n’avais jamais réussi à lui cacher
quoi que ce soit. 


— J’ai démissionné ce matin. 


— Il était temps ! réagit-elle en
s’installant sur le canapé. Tu sais qu’ils t’exploitent depuis trop longtemps. 


— Oui mais cela veut dire que nous
n’avons plus qu’un salaire Lyli, et ça risque d’être relativement difficile. 


— Je peux vous donner une partie de ma
pension, proposa-t-elle, le sourire aux lèvres. 


Je posai la main sur la sienne et
répondis d’une voix douce :


— Non Lyli, tu es adorable, mais je n’y
tiens pas. Profite, tu as eu une vie bien chargée. Maintenant, la retraite et
avec le traitement, tu dois te reposer. Il faut que tu vives. Ne t’en fais pas,
on s’en sortira. 


— Tu peux reprendre le poste de ta mère
si tu le souhaites, je sais que Katrina a l’intention de revenir mais bon
peut-être ne voudra-t-elle pas du poste. 


— Katrina revient ? 


Katrina était l’une de mes meilleures
amies. Elle avait grandi au village, tout comme Josh et moi, et avait participé
à la guerre qui nous avait opposés à Xann. Au fil des années, mon amie s’était
émancipée et avait rencontré un homme. Elle était, naturellement, partie du
village. 


— D’après ce qu’Augustine m’a dit, oui.
Mais c’est encore à l’étude. Elle veut te voir me semble-t-il. 


— Bah c’est parfait. Je vais avoir de
nouveau du temps maintenant pour m’occuper du Coven. Ça soulagera un peu Joshua
à l’académie. Il donne suffisamment de cours sans que je lui demande de me
relayer encore. 


— Josh adore t’aider, ma puce. Tu le
sais bien. 


— Je sais. Mais ça ne va déjà pas très
fort en ce moment, je ne veux pas qu’il ait une raison supplémentaire de se
mettre encore en colère. Si je peux l’aider un peu, ça ne sera pas un mal. 


— Qu’est ce qui ne va pas au
juste ? 


— C’est très tendu entre Dawid et lui.
Ils n’arrêtent pas de se disputer. 


Elle lâcha un petit rire. Je la regardai
sans comprendre. 


— Je me rappelle les disputes entre
Klaus et Joshua. C’était terrible. J’ai bien cru qu’ils allaient en venir aux
mains un bon nombre de fois. Tu as de la chance, tu es une sorcière, tu peux
intervenir. Moi, quand il leur prenait l’envie de s’énerver l’un contre l’autre
à grands coups de télékinésie, je n’avais pas beaucoup d’armes. 


— Je comprends. Je ne savais pas qu’ils
se disputaient. 


Je ne me souvenais pas d’avoir vu une
quelconque tension entre le père et le fils durant notre enfance.


— Tous les fils et les pères se
disputent, je crois que c’est un rituel forcé. Tu sais, il arrive un âge où le
fils devient un homme et où le père se pose la question de sa place dans la
famille, au même titre que l’enfant se la pose aussi. Ils ont alors tous les
deux envie de s’imposer en tant qu’homme de la maison. Il s’ensuit une bataille
rangée pleine de virilité plus ou moins affirmée. Ce qui pose souvent problème
dans ce cas de figure, c’est que le père ne comprend pas que ce n’est qu’une
passade, qu’au bout d’un moment, cela se calme tout seul. 


— Oui, Josh entre dans le conflit tout de
suite.


— Mais c’est normal, et en même temps,
comment le blâmer ? S’il ne dit rien, il prend le risque de voir son fils
passer au-dessus de lui et lui « ravir sa place ». 


Elle joignit le geste à la parole en
mimant des guillemets. 


Je comprenais un peu mieux ce qu’il se
passait en ce moment chez moi. 


— J’ai l’impression qu’il y a autre
chose. Que dois-je faire ? 


— A ton avis, ma fille, que peux-tu
faire ? 


— Rien. 


— Exactement. Tout rentrera dans l’ordre
au fur et à mesure, avec le temps. Mais Nethanel n’a que cinq ans. Tu verras
dans dix ans, il faudra remettre ça. 


— Que Gaïa m’en soit témoin, je ne le
supporterai pas une fois de plus. Je vais les enfermer chacun dans un coin et
ce sera terminé. 


Lylianne ricana doucement et soudain, se
mit à tousser violemment. Elle saisit un mouchoir dans son gilet tout en
toussant à en cracher ses poumons. Elle plaça le tissu devant sa bouche et
tenta de calmer sa quinte. Je posai la main sur son dos et attendis. 


— Ça va aller, calme-toi, soufflai-je
tout bas. 


J’entendis des pas derrière moi. Dans
l’embrasure de la porte, Laura. Elle nous observait. Elle avait les yeux rivés sur
sa grand-mère. Je tentai d’esquisser un sourire auquel elle ne répondit pas.
Ses yeux s’embuèrent de larmes et elle tourna les talons.


Elle savait. 


Quelques instants plus tard, ma
belle-mère redevint silencieuse. Son mouchoir était, lui, taché de sang. 


— Bois un peu Lyli, ordonnai-je en lui
mettant la tasse tiède dans les mains. 


Elle avait les yeux rougis et le visage
blême lorsqu’elle se tourna vers moi. 


— C’est inéluctable Raïza, tu le sais
bien. 


— Ne dis pas ça Lyli. 


Elle tenta de répliquer mais je la fis
taire d’un regard. Je n’étais pas prête à lui dire adieu. Elle était une
seconde maman pour moi, si elle disparaissait, j’aurais perdu les deux femmes
qui m’avaient élevée. Je ne pouvais l’accepter. Ni maintenant, ni jamais. Si
j’avais tenu le coup suite au décès de ma mère, c’était réellement grâce à
Lylianne qui m’avait prise sous son aile. Je ne voulais pas l’abandonner, pas
maintenant, pas après tout ce qu’elle avait fait pour moi. 


— Tu veux dormir ici ce soir Lyli ?
proposai-je en douceur. 


— Tu as peur de me laisser toute
seule ? 


— Ce n’est pas ça, répliquai-je en me
levant pour débarrasser la table basse. Je sais que tu n’es pas seule mais…


Je cherchai rapidement une excuse
idiote. Je n’en trouvai pas. 


— Tu serais tranquillisée si je restais
là pour la nuit ? reprit-elle. 


— Tout à fait. Je suis certaine que
Joshua aussi. 


— Très bien, mais ce soir seulement, on
est d’accord ?


Je souris, mais ne répondis pas. Je ne
voulais pas promettre quelque chose que j’étais incapable de tenir. 


 — Pourriez-vous garder les
enfants ? Je vais voir si Joshua a terminé sa journée et je voudrais lui
parler de ma démission en privé, hors de portée de leurs petites oreilles
indiscrètes. 


— Bien sûr, fais. Je reste là, sagement
devant la télévision. 


Elle fit la moue avant de reprendre. 


— Tu pourrais l’allumer ? Je ne
sais pas utiliser ces technologies dernier cri. 


Je lâchai un petit rire discret en me
dirigeant vers le boitier incrusté dans l’accoudoir du sofa. 


— Tu appuies ici ou là pour changer de
chaîne et ici ou bien là pour augmenter ou baisser le volume. Et ne te laisse
pas faire par Neth, c’est toi qui choisis le programme !


Elle leva les yeux au ciel. Je posai
doucement ma main sur son épaule avec toute mon affection avant de mettre ma
veste et de sortir. 


Il faisait froid. Le mois de février
était encore glacial cette année-là. Au moins, la neige avait disparu et nous
étions un peu plus au sec que quelques semaines auparavant. Mais le vent qui
soufflait entre les maisons nous gelait de l’intérieur. 


Je me dirigeai vers la plus grande
bâtisse du village. L’école du Coven d’Urkotόw. Ceci dit, ce n’était pas
une école de magie mais juste une institution dans laquelle les enfants étaient
envoyés. Les cours dispensés par l’équipe éducative, essentiellement composée
de membres du village, s’adressaient aux enfants de trois à dix-huit ans. Il
était plus que nécessaire d’avoir une organisation parfaite puisque l’école
était également divisée en deux. La section des Stoï, autrement dit des
apprentis sorciers et la section des enfants lambda, sans pouvoir magique.
Durant une partie des cours, les deux étaient réunies et à d’autres moments,
les enfants de la déesse étaient envoyés dans des classes particulières où ils apprenaient
l’enseignement de la magie et l’art de servir Gaïa. 


Lorsque Joshua avait été embauché en
tant que directeur de l’école, il n’y avait aucune distinction et les cours
étaient donnés un peu n’importe comment. Mon époux avait tout repris à la base,
et avait réorganisé tout notre fonctionnement. Et pendant ce temps, son épouse
(autrement dit moi) réorganisait le Coven. 


Nous formions un beau duo en ce
temps-là. 


Je marchai rapidement, la tête rentrée
dans les épaules, l’écharpe remontée jusqu’au nez. Je poussai le petit portail
et entrai dans l’école. Bien entendu à cette heure-là, il ne restait qu’une
seule personne dans les locaux : Joshua. 


Je me dirigeai rapidement vers son
bureau qui se trouvait au premier étage. La porte était ouverte et je pris une
seconde pour le regarder. Il était penché sur son bureau, corrigeant sans doute
des copies d’élèves. Il y avait un fond de musique, mais rien d’agressif. Je
pouvais aussi voir ses cheveux, qui commençaient à repousser, rebiquer d’un
côté de son visage, comme s’il s’était longuement appuyé sur une main ou
s’était endormi. 


A chaque fois que je posais les yeux sur
mon mari, une bouffée d’amour et de désir mêlés s’emparait de moi. J’aurais
donné ma vie pour lui. Durant toute mon existence (et elle n’allait pas tarder
à atteindre la dangereuse quarantaine !), je n’avais vécu que pour celui
qui, un jour m’aimerait. Lorsque j’étais enfant et que j’allais jouer avec
Joshua chez lui, je ne pouvais m’empêcher de penser que c’était lui que je
rejoindrais à l’autel du Temple. Nous jouions des heures durant, et il nous
était arrivé à deux reprises de jouer aux mariés. Nous n’avions que huit ans à
cette époque, mais je me souviens encore de la fascination que j’avais à
m’imaginer à ses côtés. Et quelques années plus tard, nous nous mariâmes.
Devant nos amis et nos familles, nous fûmes bénis par la déesse Gaïa et par nos
parents.  Cela faisait quinze ans que nous vivions ensemble, partagions les
bons moments comme les mauvais. Mais depuis plusieurs années, notre couple se
détériorait dangereusement. Je n’arrivais pas à percer sa carapace. J’avais
peur qu’il finisse par s’éloigner définitivement de moi et que notre couple se brise.
Y penser me fit du mal, m’imaginer vivre loin de cet homme me rongeait le cœur,
tout doucement, dans une lente et féroce agonie. 


Et pourtant, tandis que je l’observais à
la dérobée, je ne pouvais penser que notre mariage était terminé. Pas comme ça,
pas avec l’homme que j’aimais plus que la vie elle-même. Dans ma vie de femme,
je n’avais aimé et connu qu’un seul homme, lui. Je désirais ardemment continuer
à vieillir à ses côtés et mourir dans ses bras, à l’âge de quatre-vingt-dix ans
(au moins !).


Je me décidai et frappai doucement sur
le battant de la porte ouverte. Il leva les yeux, surpris par mon arrivée. Il
n’eut qu’un faible sourire pour m’accueillir avant de dire :


— Bonsoir Raïza, je suis en
retard ?


— Non non, répondis-je en avançant dans
son bureau, je suis venue te voir. Lyli est à la maison avec les enfants et moi
j’aimerais te parler. 


— Oh. 


Son visage se figea et il demeura
impassible. Je m’assis en face de lui, observai mes mains quelques secondes et
lançai :


— J’ai démissionné ce matin. 


Il se leva brusquement et se retrouva
devant moi en quelques secondes. Il s’agenouilla en prenant ma main. Dans ces
instants-là, je retrouvais mon Joshua, l’homme que j’avais épousé, l’homme
prévenant et attentionné. 


— Qu’est-ce qui s’est passé ?


Je lui racontai toute l’histoire, et il
ne fut pas surpris. Je vis même les prémices d’un sourire naître à deux
reprises sur son visage mais il ne fit aucun commentaire jusqu’à ce que je
termine. 


— Tu as fait ce qu’il fallait. Ça fait
des lustres que tu bosses pour eux. A un moment, cela suffit. Ne t’inquiète
pas, tu retrouveras quelque chose. Et puis j’ai toujours un poste vacant si tu
veux. 


— Je n’y tiens pas pour le moment. Je
dois me poser quelques jours et réfléchir. Et puis je vais mettre le nez dans
certains de nos dossiers en attente et m’occuper du Coven pendant quelques
jours. 


— Nous n’avons qu’un salaire, rappela-t-il.



— Je te promets que je ferai au plus vite
pour retrouver, soufflai-je, lasse. 


J’étais déjà consciente de cela.
J’aurais aimé qu’il me soutienne, non qu’il m’enfonce en nous rappelant les
soucis financiers que cela ferait naître dans notre foyer. 


— Ceci dit, nous n’avons pas de loyer,
c’est déjà un bon point. Ecoute, on peut tenir comme ça pendant un mois. Prends
ce mois pour réfléchir et te retourner et après on avisera d’accord ?


Je le remerciai en déposant un doux
baiser sur ses lèvres qui ne dura qu’une seconde. Je le sentis se crisper. Je
détestais nos disputes. Je détestais la tournure que prenait notre vie de
couple depuis quelques années, depuis la perte de nos amis. Il avait commencé à
changer, lentement mais surement, à cet instant-là, rongé par la culpabilité de
n’avoir pu les sauver. Je détestais le fait que nous ayons vieilli et soyons
devenus si… distants.


— Je rentre, Lyli n’était pas très bien.
Je lui ai dit de rester avec nous cette nuit. Ne rentre pas trop tard pour que
l’on puisse manger tôt et qu’elle puisse se reposer. A tout à l’heure. 


Sans attendre de réponse, je sortis du
bureau et de l’école. Mais au lieu de prendre la direction de la maison, je fis
un petit détour. J’avais besoin de cette petite visite. Mon corps, mon esprit,
mon cœur et mon âme l’appelait. 


J’entrai dans le cimetière du village
dans un silence respectueux. Je me dirigeai rapidement vers la sépulture de ma
mère. Usé par ces quinze dernières années, le marbre avait viré au gris, les
vases commençaient à se fissurer et les mauvaises herbes jouxtaient la tombe.
Une chose pourtant restait intacte. Le nom et prénom de ma mère et le portrait
qui avait été gravé dans le marbre. Je m’agenouillai près du portrait et y fis
courir mes doigts. Le froid me fit mal mais la sensation du marbre m’électrisa
d’autant plus. 


— Maman, soufflai-je tandis qu’un nuage
de vapeur s’échappait de ma bouche. Je ne sais plus quoi faire. Je crois que
cela sonne le glas de mon histoire avec Josh. Quant à Dawid, il fait n’importe
quoi et s’intéresse à cette fille. Qu’aurais-tu fait ? Que dois-je
faire pour préserver ma famille et mes enfants ?


 








 


Chapitre 5


Le cri déchirant la
nuit


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


Plusieurs jours passèrent. Le calme
semblait revenir petit à petit au sein de la tribu des Koslo-Bellica et
je me plaisais à espérer que cela durerait encore quelques jours. Je devenais
toujours de plus en plus chatouilleuse à mesure qu’approchait la date anniversaire
de la mort de ma mère. Josh le savait et nos enfants aussi. Je les soupçonnais
d’enterrer provisoirement la hache de guerre exprès. Quoi qu’il en soit, je
n’allais pas m’en plaindre, cela rendait la vie un peu plus agréable, aussi court
que ce fût. 


Ayant perdu mon emploi, je fis la seule
chose que l’on ne me reprendrait jamais : m’occuper du Coven. Et en tant
que Grande Prêtresse, j’avais du boulot par-dessus la tête. Deux jours après ma
démission, Josh déposa une pile de dossiers sur mon bureau. Sans rire, elle
était tellement haute que je ne pouvais même plus voir par-dessus. Je ne sais
par quel miracle, elle ne
s’écroula pas. 


Il m’incombait de vérifier l’état de
chaque clan d’Urkotόw et de veiller au bien-être de la population magique
de mon territoire grâce à plusieurs enquêtes réalisées les mois précédents. Au
début de mon exercice j’avais adoré faire ça. Aujourd’hui, après quinze ans, je
trouvais cela presque ennuyeux. Ce que je préférais c’était mener les missions,
apprendre aux jeunes Stoï à contrôler leur pouvoir et surtout à consigner toute notre histoire et nos compétences
dans la bibliothèque du Coven. 


C’était Richka Kormikow qui avait
commencé à créer cette bibliothèque. Elle y avait consigné de vieux grimoires –
qui à cette époque-là ne devaient pas être si anciens et si précieux, qu’aujourd’hui, j’étais la seule personne
autorisée à les manipuler – et au fur et à mesure des siècles, les Grandes Prêtresses
du Coven d’Urkotόw avaient ajouté leurs mémoires ainsi que leurs
compétences dans de multiples grimoires. Il m’arrivait souvent de lire celui de
ma grand-mère, que je n’avais pas connue, ainsi que celui de ma mère.


Allez, sans faire de faux-semblants, il
faut avouer que la régence de ma mère avait été bénéfique pour la bibliothèque
puisqu’elle avait quasiment doublé le volume de grimoires magiques. Il m’était
arrivé de tomber sur certains ouvrages qui faisaient mention d’évènements que
j’avais connus personnellement : comme le départ du Coven pour la quête de
Selena. Je n’avais pas imaginé le désespoir et la fierté de ma mère à ce
moment-là. Les semaines qui avaient suivi avaient apparemment été terribles
pour elle puisqu’elle avait pensé, à plusieurs reprises, que j’étais morte. Je
n’avais pas donné de nouvelle. Aujourd’hui que je suis moi aussi mère, je
comprends l’idiotie de mon comportement. Je ne regrettais pas le moins du monde
d’avoir prêté main forte à ma meilleure amie, mais je regrettais d’avoir laissé
ma mère, cette grande dame, sans aucune nouvelle. Bref, j’avais aussi lu des
textes plus anciens, comme celui de la nuit où William, le père de Selena,
avait disparu du Coven. Le récit était d’ailleurs très pauvre en détails. Je
soupçonnais le système de sécurité de ma mère d’avoir été très insuffisant en
cette période. 


Alors comme les précédentes prêtresses,
je faisais en sorte de combler l’histoire de notre Coven. J’avais passé les dix
premières années de ma régence à détailler mon voyage avec Selena et Cyriel et
la guerre pour Isabel et la Paix. Puis j’avais longuement parlé d’Evanah, seule
représentante d’une espèce qui reliera à jamais les sorcières et les vampires. 


Et puis j’avais raconté comment notre
territoire s’était agrandi pour devenir l’un des plus puissants Covens de
l’Alliance. Aujourd’hui, je n’avais rien de plus à dire alors je devais me
concentrer sur les affaires urgentes… et Gaïa m’en soit témoin, je faisais mon
possible pour me motiver ! Pas facile donc !


 


Soudainement, on frappa à la porte de
mon bureau. Je me trouvais dans la pièce attenante à la salle du Conseil, et il
n’était pas rare que l’on vienne me déranger (me sauver !) en plein
boulot. 


— Entrez ! criai-je. 


— Raïza ? 


Je reconnus immédiatement la grande
femme brune qui entra dans la pièce 


— Katrina ! m’exclamai-je en me
levant et en la serrant contre moi. Que c’est bon de te revoir. 


— Je suis très heureuse aussi,
répondit-elle en me rendant mon accolade amicale. 


— Cela fait combien de temps ? Cinq
ans ? Six ans ?


— Huit ans. Depuis que maman est … 


— Oui oui, je me souviens. Sa présence…
votre présence nous a beaucoup manqué tu sais. 


Elle me sourit et je compris qu’elle
souhaitait changer de sujet. 


— Alors dis-moi tout. Je veux tout
savoir, que s’est-il passé dans la vie de Madame ? 


— Madame Mitchell. Et oui, j’ai épousé
un américain. Ils ont ouvert une succursale à Varsovie il y a deux semaines,
donc je suis revenue vivre là. 


— Pourquoi, tu étais partie où ?


— Oui, après le décès de maman, je suis
partie pour …


— Ah oui, la coupai-je. Tu as rejoint le
Coven de Sacramento, je me souviens. Comment c’était ?


J’avais beaucoup de questions et si peu
de temps. 


— Tu n’as pas changé, releva-t-elle.
J’ai l’impression de retrouver mon amie de vingt ans, c’est revigorant. 


— Oh le temps se fixe sur le corps,
l’esprit, lui, reste intact. 


Elle ne put s’empêcher de rire avant de
reprendre :


— Exactement, nous serons toujours de
belles jeunes femmes de vingt-deux ans. Si on oublie les rides et les cheveux
gris qui commencent à arriver. 


— Vous avez une bien piètre image de
vous-même ma chère, nous resterons de très belles jeunes demoiselles. 


— Dans nos rêves, contra-t-elle, tout
sourire.


— Exactement, ris-je. 


Nous discutâmes du temps perdu durant
plusieurs minutes avant qu’un sujet plus important arrive sur le tapis. 


— Tu sais pourquoi je suis ici ? me
demanda-t-elle entre deux gorgées de thé. 


— Oui, tu reviens au Coven, et tu
souhaites peut-être un poste ? 


— En fait, si tu as quelques
disponibilités pour moi, je t’avoue que je reprendrais bien la classe oui. 


— Lyli m’avait prévenue que tu allais
entrer en contact avec moi donc j’ai eu le temps d’y réfléchir longuement. En
fait, comme je viens de perdre mon emploi, j’ai un peu plus de temps pour le
Coven. 


— Quoi ? Tu ne travailles plus dans
ta boîte d’édition ? 


— Eh non, mais bon, oublions, trop long d’en
parler. 


— Désolée. 


Je balayai son excuse d’une main et d’un
sourire. Elle savait, elle m’avait soutenue lorsque j’avais décidé de
travailler hors du village, avant même que je ne me fixe dans cette boîte. Elle
connaissait l’importance d’un travail dans ce milieu. Je lui souris une
nouvelle fois avant de reprendre d’une voix plus assurée :


— Tu es notre plus puissante télépathe
alors je peux te donner la classe de magie de niveau supérieur si tu le
souhaites. C’est le poste qu’occupait maman et que je n’ai pas voulu reprendre.
C’est Josh qui s’en chargeait jusqu’à maintenant, mais bon, il a pas mal à
faire déjà, et je pense qu’il ne sera pas contre déléguer un peu. 


— Et toi du coup ? 


— J’y viens. J’aimerais que tu m’envoies
quelques élèves quelques heures par semaine afin que je leur donne des cours
plus intensifs encore sur l’histoire des vampires et sur le Traité. 


— Ce n’est pas enseigné à l’école ?



— Si dès le premier niveau, mais on
passe sous silence certains points. Et je pense que nos meilleurs élèves
pourraient y gagner à savoir la totalité de l’histoire. Et au passage, je leur
apprendrais à se battre avec leur pouvoir. 


Katrina, ravie, hochait la tête à
chacune de mes paroles. 


— Tu dois répondre, ricanai-je. 


— Ecoute, honnêtement, je trouve que
c’est une excellente idée. Après tous, ils n’ont pas sacrifié leur vie
pour rien. Il faut que nous sachions tous.   


— Je suis contente que tu approuves.
C’est un projet sur lequel j’ai commencé à travailler avec Joshua, mais depuis
quelques temps ce n’est pas facile, alors si on pouvait bosser ensemble toi et
moi,  comme …


— … au bon vieux temps c’est ça ?


Elle semblait heureuse à cette idée. 


— Tout à fait. 


L’affaire fut conclue. Katrina
continuerait à vivre à Varsovie avec son américain de mari et elle viendrait
tous les matins au village pour donner des cours aux sorciers. 


Notre école s’était beaucoup développée
ces dernières années. En premier lieu érigée pour les enfants du village par
mes ancêtres, elle accueillait aujourd’hui des enfants et adolescents sorciers
des soixante-dix kilomètres à la ronde. C’est pourquoi nous avions créé des
niveaux différents et engagé des professeurs afin de donner des cours plus
précis et plus ciblés. Joshua, à la tête de cette grande machine gérait le tout
d’une poigne de fer.


 Il faisait déjà nuit lorsque je quittai
mon bureau pour la maison. Il régnait un calme inhabituel, ne pus-je m’empêcher
de remarquer en entrant chez moi. 


Je retrouvai mes deux plus jeunes devant
la télé, regardant une chaîne de dessins animés et Dawid, lui, devait se
trouver dans sa chambre. 


— Non, m’informa Laura. Dawid et papa
sont dehors. 


— Dehors ? 


— Oui, dans le jardin. 


Je remerciai ma fille sans même avoir
besoin d’ouvrir la bouche avant de me diriger vers le jardin. 


J’avais souvent des conversations
étranges avec Laura. Elle était la seule de la famille à avoir hérité d’un don que
ni sa mère, ni son père ne lui avaient transmis. Elle était télépathe, comme
Katrina. Lorsqu’elle était née, il avait été très facile de la calmer durant
ses nuits de pleurs. Il me suffisait de penser, de désirer la calmer pour
qu’elle obéisse presque instantanément. Durant près de dix ans nous n’avions
pas trop compris. Joshua pensait même que Laura était dépourvue de pouvoir. Je
n’avais daigné l’écouter. Je refusais de penser que ma petite fille chérie
n’avait pas hérité d’un seul de nos dons, alors que son frère, avait hérité d’un double pouvoir qu’il
peinait à contrôler. Mais lorsqu’elle avait atteint les dix ans, elle avoua
entendre les pensées des gens autour d’elle. Sans l’aide de personne, elle
avait appris à contrôler sa magie et parvenait à se fermer à ce qui
l’entourait, à s’ouvrir lorsque cela devenait nécessaire. Et cela à tout juste
douze ans. Oui, je l’avoue, je suis très fière de ma fille. Elle avait
l’obstination de sa mère et la droiture de sa grand-mère. Laura Koslo était la
digne héritière du Coven, bien que ce soit Dawid qui était destiné à me
succéder le jour de ma mort comme j’avais succédé à ma mère. 


 


La brise me fouetta le visage avec force
lorsque je sortis par la porte-fenêtre qui donnait sur notre petite cour
intérieure. Je levai la main vers le ciel et le vent s’arrêta immédiatement,
m’empêchant par la même occasion de mourir de froid (ce qui aurait précipité un
peu trop l’accession de Dawid sur mon fauteuil de Grande Prêtresse). 


Je vis Joshua et Dawid dans le coin
opposé du jardin. Mon mari donnait un nouveau cours à notre fils. Un cours de
télékinésie. 


— Mais tu vois bien que j’y arrive
pas ! protestait notre fils d’une voix forte. 


— Tu ne te concentres pas. J’ai appris
les rudiments de ce pouvoir à plein de sorcières et de sorciers avant toi. Si
tu daignais m’écouter ne serait-ce qu’une minute tu comprendrais comment faire.
Mais tu es comme ta mère, tu te braques !


— Joshua ! pestai-je. 


C’est là qu’il me vit. Son visage vira légèrement
au cramoisi, surpris que j’entende sa remarque. Il tenta un petit sourire. 


— Excuse-moi, bougonna-t-il. Mais dis-lui
de m’écouter un peu. Il n’en fait qu’à sa tête. Il a quinze ans et c’est le
seul ado que je connaisse qui ne sait pas contrôler un minimum son pouvoir. 


— Dis donc papa, je te rappelle que vous
en avez un peu trop mis ce soir-là hein. C’est votre faute si je me paye deux
pouvoirs au lieu d’un seul. Tu aurais dû te retirer ça nous aurait évité ce
problème. 


Je vis la main partir une fraction de
seconde avant que Joshua ne fasse un mouvement. 


Le claquement fut sonore et Dawid se
retrouva au sol. Les deux mains sur la joue. Ses yeux étaient embués de larmes
mais il fit une chose dont je ne le croyais pas capable. Il serra les dents et
se releva en prenant appui sur ses mains. Et là, il fit face à son père. 


Pitié ! 


Aucun d’eux ne voulait plier sous le
regard de l’autre.


Soudain, alors que je m’apprêtais à intervenir
et à les séparer, une complainte déchira le ciel. Une lamentation. Une douce et
triste lamentation. Vibrante. Déchirante. Sensible. Meurtrie. 


Je regardai autour de moi, mon fils et
mon mari observaient le ciel de la même manière, cherchant la provenance de ce
son. 


Comme des vagues qui affluent sur la mer
et repartent, la lamentation enflait de plus en plus fort puis redescendait
pour devenir un simple murmure. Et de nouveau, le son emplissait chaque
parcelle du ciel. Plus encore, chaque fibre de mon être semblait vibrer au
rythme de la complainte. 


Une impression. Comme si j’avais déjà
vécu cet instant, déjà entendu cette terrible mélopée. 


Sans savoir, sans en comprendre la
provenance, je sentis des larmes inonder mes joues. Une douleur commençait à
vriller mon cœur et mon âme. Je fermai les yeux et lentement, je m’effondrai au
sol. 


 








Chapitre 6


Disparition d’une
force de la nature


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


Lorsque je rouvris les yeux, le calme
revint presque instantanément. Les oreilles bourdonnantes, je me levai et me
tournai vers mon fils et mon mari. Tous les deux avaient les joues baignées de
larmes. Je vis Dawid se mettre à trembler puis s’affaisser sous son poids.
Joshua tendit ses bras et le rattrapa de justesse en l’accompagnant vers le
sol. 


Mon fils avait les yeux clos mais tout
son corps était soumis à de terribles tremblements. De nouvelles larmes
coulèrent de ses yeux lorsque sa bouche s’ouvrit en grand pour laisser échapper
une horrible complainte. Mon cœur sembla se briser dans l’instant. J’accourus à
ses côtés et le blottis contre moi, comme lorsqu’il était venu au monde. Je
voulais le sentir contre mon cœur. 


— Maman, soupira-t-il après quelques
minutes. 


Sa voix était très faible et pleine de
trémolos dramatiques. 


— Oui mon chéri, je suis là, tentai-je
de l’apaiser en embrassant son front. 


— Rentrons à l’intérieur, chérie,
proposa Joshua d’une voix douce. 


Une voix que je n’avais pas entendue
depuis de nombreux mois. Il me tendit sa main et je la serrai fort. Dans ses
yeux, je pus voir l’étincelle qui m’avait fait l’épouser, la passion que
j’avais si souvent ressentie pour lui était là, quelque part. Je devais la
trouver. Il n’était pas le seul en cause, je ne faisais plus trop d’efforts non
plus. Lorsque je l’entendais me parler ainsi, c’était comme si je retombais
amoureuse de lui. 


Je me levai tandis que Josh prenait
notre fils dans ses bras. 


— Dis donc, t’es devenu lourd !
pesta-t-il en rigolant. 


Je reconnus une nouvelle fois le jeune
homme que j’avais épousé, celui qui tentait de désamorcer une situation difficile
avec de l’humour. J’avais été comme ça moi aussi. Mais c’était avant. Avant le
décès de ma mère, avant la disparition de ma meilleure amie, avant la naissance
de mes enfants. Des fois je partageais l’avis de mon mari, j’étais devenue une
vieille mégère aigrie qui avait perdu toute légèreté, toute joie et toute
gaieté. 


En voyant mon fils dans les bras de son
père, je me rappelai instamment la première fois que Joshua avait tenu Dawid
dans ses bras. Notre aîné était le seul à être né à l’hôpital de Varsovie. La
grossesse avait été difficile et nous ne pensions pas qu’il survivrait. Lorsque
nous fûmes autorisés à le tenir dans nos bras j’avais été si soulagée, si reconnaissante
envers la déesse que je n’avais pas senti le désir de mon Joshua. 


Puis il l’avait à son tour tenu dans ses
bras, son fils, son sang, sa chair, et là je l’avais vu pleurer. J’avais vu
celui que j’aimais devenir père. Ce moment restait gravé dans mon esprit et je
désirais tant retrouver cette plénitude, cet amour que j’avais ressenti pour
lui. Mais par moments, je ne ressentais plus rien. J’étais comme une coquille
vide. 


Je séchai une larme qui coulait sur ma
joue puis entrai dans la maison. 


— Qu’est-ce qu’il a ? demanda Laura
d’une voix affolée. 


— Ce n’est rien ma chérie, ton frère a
fait un malaise. 


Je devais la rassurer, mais elle n’était
pas idiote… sans parler de ses pouvoirs. Elle savait que la magie était en jeu
et que quelque chose n’allait pas. Mais elle nous regarda passer sans mot dire.



— Tu peux servir un chocolat chaud avec
des céréales à ton petit frère s’il te plaît ? 


— Pas de diner ce soir ?


— Je crains que non ma chérie. Fais-lui
ça et prends ce que tu veux. Je redescendrai lorsque Dawid se sera endormi. 


Elle hocha la tête et commença à se
diriger vers la cuisine tandis que mon pied se trouvait sur la première marche
de l’escalier. 


— Dis ? l’interpellai-je. 


Elle se tourna vers moi et attendit. 


— Je t’aime ma puce. 


Elle sourit, m’envoya un baiser dans sa
main et partit. 


 


— Alors ? 


Joshua se tourna vers moi. Cela faisait
deux heures que Dawid s’était endormi. J’étais parti coucher Laura et Neth
entre temps, laissant Josh veiller notre fils. 


— Il s’est calmé voilà une demi-heure.
Les enfants sont couchés ? 


— Oui, mais ils sont inquiets pour leur
frère. 


Il fit la grimace et se leva. Je le vis
approcher doucement mais d’un pas assuré. Il me prit par le bras et m’attira à
lui. Je sentis son cœur battre plus fort lorsqu’il resserra son étreinte. 


Ses lèvres se posèrent sur mon front,
ses doigts relevèrent mon visage et il déposa un tendre baiser sur mes lèvres. 


— Je t’aime Raïza, tellement. 


— Pourquoi nous en sommes là ? Que
nous est-il arrivé ? 


Je le vis hausser les épaules sans
répondre. Lui non plus n’en savait rien. Mais comment améliorer ce qui n’allait
pas si nous étions incapables de mettre le doigt sur le problème ? 


Le téléphone sonna et résonna dans toute
la maison, brisant ce moment d’intimité que j’avais tant désiré ces derniers
mois. Lorsque je m’écartai de Joshua, je vis son visage redevenir le masque
glacial qu’il affichait depuis des lustres. 


Je me hâtai de rejoindre notre chambre
pour me saisir du combiné, stoppant la sonnerie qui risquait de réveiller Neth
qui avait le sommeil léger, trop léger. 


— Allô ? 


— Raïza ? C’est Charlaine, je suis
désolée de vous déranger si tard, mais il faut que je vous voie très vite
Joshua et vous. 


— Euh oui très bien, c’est à propos de
Lyli ? 


— Oui, pourriez-vous venir chez elle
tout de suite ?


— On arrive. 


Je raccrochai, appelai Josh et lui fis
la commission. 


— Tu penses qu’on peut laisser Dawid et
les enfants ? demanda-t-il. 


— Ils dorment. Ta maman a sans doute
besoin de nous.


Cinq minutes plus tard nous étions en
chemin. La maison dans laquelle Joshua avait grandi n’était pas loin de la
mienne, aussi le trajet fut-il court mais frigorifiant.


Nous pénétrâmes dans la maison sans
attendre et retrouvâmes Charlaine dans le petit salon. Elle était assise, ou
plutôt prostrée dans une position de détresse. A notre entrée elle se leva et
se tourna vers nous. Ses yeux étaient rougis et bouffis. Il ne fallut qu’une
seconde à Josh pour comprendre, un instant plus tard, j’avais également saisi. 


Elle tenta de parler, de nous expliquer,
mais c’était trop tard. Joshua avait bondi en arrière, vers les escaliers et
les gravissait déjà quatre à quatre. Je le suivis d’un pas plus lent. Je
n’étais pas prête à affronter ça. Pas une nouvelle fois. A l’étage, j’entendis
la porte s’ouvrir et des pas précipités. Puis plus rien. Une seconde plus tard,
un cri résonna dans la grande maison. Un cri à vous glacer le sang. 


J’entrai à mon tour dans la chambre
baignée d’obscurité. Elle était d’époque. Une tapisserie rouge et or sur les
murs, une grande et ancienne armoire trônait à droite en face de laquelle était
installé un immense lit à baldaquin. Les rideaux du lit étaient aussi rouges
que la tapisserie. Un petit coffre se trouvait au pied du lit, il était finement
ouvragé, et Lylianne m’avait dit un jour qu’il renfermait les souvenirs qu’elle
avait amassés toute sa vie durant. 


Puis je fis face à l’inévitable. Joshua
était penché sur sa mère. Lylianne Koslo gisait là, dans ses draps, aussi
froide que la Mort elle-même. Je m’approchai et posai une main sur l’épaule de
mon époux qui sanglotait et gémissait. Je me penchai à mon tour pour apercevoir
la femme que j’avais tant aimée, celle qui avait accepté le rôle de seconde
maman pour moi. Cette femme si forte. Une femme qui n’avait rien d’une
sorcière, mais qui en avait appris tous les secrets, toutes les ficelles pour
aider son fils et son mari. Cette nuit-là, cette force de la nature semblait
endormie. Je tendis une main pour retirer une mèche de cheveux qui lui barrait
le front. La froideur de sa peau me frappa avec une telle force que mon sang se
glaça dans mes veines. Cela faisait quelques heures qu’elle nous avait quittés.
A cet instant je ne fis pas la liaison entre tout. Mais je le compris bien plus
tard. 


Joshua demeurait inconsolable. Je
sentais son corps soumis à de puissantes secousses, son désespoir se déversant
en masse. Je ne pouvais que comprendre les sentiments qui s’abattaient sur lui.
J’avais connu la même épreuve. Ce n’était pas le temps qui m’avait volé ma
mère, mais un vampire. Pourtant, je savais très bien que les circonstances
n’avaient pas la moindre importance. Joshua avait perdu sa mère. Il n’avait
plus ni mère, ni père. Comme moi. 


Un reniflement se fit entendre près de
la porte. Charlaine, l’aide à domicile de Lyli se trouvait là, dans
l’entrebâillement, à nous observer. 


— Je l’ai trouvée comme ça il y a vingt
minutes. Je me suis levée parce que j’ai trouvé la température de la maison un
peu fraîche et en remontant j’ai voulu m’enquérir de l’état de Madame Koslo,
mais je l’ai … je l’ai… 


Et elle fondit en larmes. Cela faisait
deux ans que Charlaine travaillait pour nous. Au début, elle ne venait qu’une
fois par semaine pour aider Lyli dans des tâches quotidiennes, donnant à ma
belle-mère un semblant de vie sociale. Puis, les deux femmes s’étaient liées
d’affection et elles étaient devenues amies malgré la trentaine d’années qui
les séparaient. Et quand le cancer de Lyli avait redoublé de force et de
malveillance, Charlaine était venue habiter chez elle. C’était une situation
réconfortante et pour Lyli et pour nous. Joshua portait d’ailleurs Charlaine en
très grande estime (et moi aussi) et il était plus serein de savoir sa mère
veillée jour et nuit que seule dans sa grande maison. Même si nous lui rendions
visite tous les jours, l’invitions à manger presque dix fois par semaine,
Lylianne Koslo avait toujours voulu garder sa liberté et avait souvent refusé
de venir vivre chez son fils et sa belle-fille. 


Mais aujourd’hui, Lylianne était partie.
Définitivement. 


 


L’annonce de la mort de ma belle-mère se
propagea rapidement dans le village et dans le Coven tout entier. Le premier
jour, nous reçûmes plusieurs mails, plusieurs lettres de soutien envers notre
famille. Nous étions à la tête du Coven, nous étions donc comme une famille, et
c’était comme si nous avions tous perdu une maman. Même Sabrina, qui avait
quitté le Coven peu de temps après mon retour de Svalbard, après la disparition
de Selena, nous téléphona pour nous présenter ses condoléances. C’était un
deuil général, un deuil familial. 


Joshua se renferma sur lui-même dès les
premiers instants. Il passa la journée barricadé dans notre chambre et ne
daigna en sortir. Je craignais qu’il fasse une bêtise, mais c’était Joshua et
je pouvais presque entendre Lylianne me souffler à l’oreille que je devais lui
faire confiance. 


Ce fut à moi qu’incomba la tâche
d’annoncer aux enfants la mort de leur grand-mère. Dawid, qui s’était remis de
sa mésaventure de la veille accusa le coup, mais ne sembla pas étonné. Laura, fondit en larmes en se jetant dans mes bras.
Elle me rappelait ma mère, et même moi lorsque j’avais son âge. Je la serrai
fort contre moi tandis que son désespoir se déversait sur mon épaule. Quant à
Neth, il ne comprit pas vraiment. Il me regarda droit dans les yeux lorsque je
répétai l’information et fronça les sourcils. 


— ‘Comprends pas ! m’assena-t-il en
tapant du poing sur le canapé. 


Je le vis tourner les talons et partir,
il gravit doucement les escaliers puis la porte de sa chambre s’ouvrit. Il
était encore innocent, et je devais l’aider à préserver cette belle âme. 


Je passai les deux jours qui suivirent à
préparer les funérailles de ma belle-mère. La cérémonie était planifiée
exactement sept jours après son décès. Tout le village serait présent et nous
attendions aussi quelques-uns des sorciers et sorcières des villages voisins.
Ils voulaient rendre hommage à celle qui avait fait tourner le village pour les
époux, les femmes et les enfants non magiques. 


Joshua reparut deux jours après le décès
de sa mère. Lorsque je me couchai, le soir, il était tourné dos à moi. Je
n’avais pas le cœur à l’embêter et le laissai ruminer. Je lui murmurai un
simple :


—  Je suis là chéri, si tu as besoin de
moi. Je t’aime. 


Puis je m’endormis, priant la déesse
d’aider mon mari à accepter cette perte et à faire son deuil. Je la suppliai de
l’aider à surmonter le décès de sa mère comme elle m’avait aidée à surmonter la
perte de la mienne. 


Lyli n’était pas une sorcière, aussi la cérémonie
fut-elle classique. Il n’y eut aucune mention de la magie, même si c’était à la
déesse et non à Dieu que nous remettions l’âme de notre mère, de notre amie. 


Durant la cérémonie, Joshua resta
impassible, seules les larmes qui coulaient en un flot ininterrompu trahissaient
la douleur qu’il avait en lui. Toutes les personnes présentes (et nous étions
plus d’une centaine, réunies autour du cercueil) étaient venues rendre hommage
à cette force de la nature, à cette grande femme que nous avions perdue. 


Ce jour-là, j’enterrai ma seconde maman.



 


 


 


 


 








 


Chapitre 7


Soirée romantique coupée
court


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


La vie dut reprendre son cours. Il
fallut plusieurs jours à Joshua avant de reprendre la direction de l’école. En
attendant, je pris sa place et je détestai cela. 


D’abord, je trouvais cet emploi
ennuyeux, c’était pour cela que j’avais refusé de prendre le poste qu’occupait
ma mère avant son décès. Enseigner était une chose, mais le faire en tant que
professionnelle ne me plaisait pas du tout. Je préférais donner des cours en
tant que Grande-Prêtresse plutôt qu’en tant qu’institutrice. 


Ensuite, je savais que sur mon bureau de
Grande-Prêtresse s’accumulaient des dossiers que j’avais à traiter. J’étais en
train de perdre un temps précieux. Mais Joshua méritait bien ce sacrifice. Et
j’avais attendu une dizaine de jours avant qu’il ne se sente prêt à reprendre
sa place. Un soir, en rentrant de ce travail intérimaire, je le trouvai attablé
dans la cuisine. Il avait bien meilleur mine et me sourit timidement lorsque
j’entrai accompagnée des enfants. Ils embrassèrent leur père et se rendirent
dans leurs chambres respectives tandis que j’accrochais mon manteau à la patère avant
d’aller à mon tour l’embrasser. 


— Bonjour Josh. 


— Bonsoir chérie, ça a été ? 


— Hé ! Je commence à prendre le
pli ! lui assurai-je. 


— Arrête de me brosser dans le sens du
poil, je te connais Raïza. Je sais que tu détestes passer ta journée devant un
tableau à enseigner. 


Je soupirai puis levai les yeux vers
lui. Il était tout sourire. 


— En effet, je plaide coupable. Je
trouve ça chiant à mourir ! Il me tarde que tu viennes me délivrer,
avouai-je. 


— Sois soulagée douce princesse, je
viens te délivrer sur mon cheval imaginaire ! Je reprends le boulot
demain !


— Et là tu dois m’embrasser pour sceller
ce pacte, poursuivis-je, ravie. 


Il ne se fit pas prier et se jeta sur
moi. Ses deux mains emprisonnèrent mon visage et ses lèvres se posèrent avec
force sur les miennes. Nous nous embrassâmes ainsi durant de longues minutes.


Je sentais sa barbe naissante qui
frottait rudement sur ma peau, mais je n’en avais cure. Je retrouvais l’homme
que j’aimais, mon époux et le père de mes enfants. Dans son étreinte je pouvais
sentir toute la passion contenue... 


— Comme au temps heureux de notre
mariage, murmurai-je. 


— Nous pourrions toujours y revenir. 


— Tu veux ? 


— Je veux sauver notre couple Raïza. Tu
es la femme de ma vie. 


Je ne pus retenir un sourire et je
sentis mes yeux s’humidifier sous l’émotion. J’avais tant attendu ces mots.


 


La soirée fut agréable, et les enfants
remarquèrent sans doute que leurs parents étaient heureux car ils filèrent
rapidement au lit, sans rechigner pour une fois. 


Avec Joshua, nous nous installâmes sur
le canapé, occupés à nous embrasser comme aux premiers instants de notre
relation. La télé en sourdine, nous parlâmes longuement de nous. En cet
instant, j’étais heureuse. Heureuse de savoir qu’il m’aimait toujours. Heureuse
de savoir qu’il désirait finir ses jours avec moi. 


— La vie n’est pas facile mon amour,
dit-il, je m’en suis aperçu à plusieurs reprises. Mais le décès de maman m’a
ouvert les yeux. Toi et les enfants, vous êtes ma vie. Il y a des hauts et des
bas, mais vous êtes tout ce dont j’ai besoin. 


En réponse, je me blottis de nouveau
contre lui, les larmes aux yeux. Il caressait mes cheveux et je caressais son
torse. Nous étions bien. Mais rien ne dure vraiment dans ma vie. Dès lors que
tout s’arrange, une tuile me tombe dessus. Cela a toujours été et cela sera
toujours. Cette fois-ci n’y fit pas exception. 


Plusieurs coups furent frappés contre la
porte de notre maison. Nous sursautâmes tous les deux et nous levâmes. Joshua
tendit son bras pour me garder derrière lui. Nous n’attendions personne et
n’aimions pas trop ce genre de visites inattendues pour
avoir fait de très mauvaises expériences du genre. Notre village était
protégé, mais il n’était pas rare que certains de nos sorts soient contrés.  Avec
assurance il lança :


— Qui est là ? 


Je jetai un regard sur l’horloge qui trônait
dans la maison depuis des lustres. Elle indiquait minuit une. De l’autre côté
de la porte, deux nouveaux coups retentirent, mais personne ne répondit à
l’appel de Josh. 


— Je le sens mal, murmurai-je. 


Il fit volte-face et me jeta un regard
noir. Pas ceux de ces derniers mois, non, ceux qu’il me jetait à l’époque où
nous étions amoureux fous et aussi inconscients que de jeunes adultes. Celui
qui veut clairement dire « tais-toi tu vas nous porter la guigne avec tes
bêtises ! » Je ne pus m’empêcher de sourire. Cependant, nos trois
enfants se trouvaient à l’étage supérieur et il était hors de question de les
mettre en danger en étant imprudents. 


— Je vais ouvrir, susurra-t-il sans même
se retourner vers moi. 


Il approcha lentement sa main de la
poignée, puis d’un mouvement rapide il ouvrit le battant, dévoilant…


— Vous ? 


Je n’avais pas pu retenir cette
exclamation. J’avais déjà aperçu ce visiteur quelques années plus tôt. Une nuit
enneigée.


— Bonjour Raïza Bellica, je suis
heureuse que vous vous souveniez de moi. 


— Mais je ne sais toujours pas qui vous
êtes, répondis-je d’une voix faible. 


— Je suis là pour cela. 


Joshua resta interdit, à mes côtés, nous
observant l’une l’autre.  


— Puis-je entrer ? demanda
l’inconnue. 


Je n’étais pas certaine de la marche à
suivre. Si elle se révélait être une ennemie redoutable dissimulée sous
d’affreux faux-semblants, je me retrouverais sans défense. Joshua et moi
devrions lutter pour protéger nos enfants, et je n’étais pas décidée à gâcher
cette merveilleuse soirée. 


— Ne pourrions-nous pas discuter
dehors ? 


Je la vis hocher la tête, toujours
dissimulée sous sa longue cape aussi blanche que la neige. Son allure était
presque fantomatique dans la nuit noire. Elle dégageait une sorte de magnétisme
incroyablement fort qui me frappait à intervalles réguliers. Comme si de
puissantes décharges s’échappaient d’elle pour venir caresser mon épiderme. 


Joshua me fit un signe de tête et nous sortîmes
dans l’air frais, faisant suite à cette invitée. 


Elle marchait lentement dans notre allée
fleurie. Le bruissement de sa cape était presque imperceptible mais je pouvais
surtout constater l’absence totale de vent, et le silence. Comme si nous
vivions dans une bulle. Pas un seul insecte ni aucun moustique ne venait
grésiller près de nos oreilles, pas un seul bruit de feuilles secouées par le
vent. RIEN. 


Qui était-elle ? Ou plutôt qu’était-elle ?



Lorsqu’elle se retrouva hors des limites
de notre terrain, elle fit volte-face et Joshua saisit ma main. Il la serra
fort. Aussitôt, les deux mains de l’inconnue apparurent au-devant d’elle en
signe de paix. 


— Pardonnez-moi, j’oublie que vos
réflexes ne sont pas les miens. Je dois ralentir un peu les mouvements. Je ne
vous veux aucun mal. 


Parvenant à peine à écouter ce qu’elle
disait, j’étais entièrement focalisée sur les deux mains de la femme. Car il
n’y avait plus aucun doute possible, il s’agissait bien d’une femme. Ses doigts
étaient blanc, quasiment translucides et se terminaient par de longs ongles –
presque des griffes – d’une couleur chocolat. 


Elle ne portait ni anneau, ni bague, et
aucun bracelet ne semblait accroché à ses poignets. 


— Qui êtes-vous ? demanda Joshua,
qui commençait à s’agiter nerveusement. 


— Je suis Myriam, et je suis une
Banshee. 


— Une quoi ?


C’était Joshua qui avait ouvert la
bouche le premier, mais il ne me devança que de quelques secondes. Car, comme
lui, je ne savais pas du tout de quoi il retournait à cette époque-là. 


— Vous ignorez réellement ce qu’est une
Banshee ? s’étonna Myriam avec une incrédulité qui dénaturait légèrement
sa douce voix chantante. 


— De toute évidence, répondit Josh. 


Je préférais rester silencieuse à
observer la seule partie visible du corps de Myriam. En même temps, je cherchais
au plus profond de mes souvenirs de sorcière. Avais-je jamais entendu parler de
Banshee ? Jamais. 


— Je crois que le moment est venu de
nous montrer votre visage, intervins-je. 


— Etes-vous certaine d’être prête à cela
Raïza Bellica ? 


— Pourquoi ne le serais-je pas ? 


— Car j’existe par-delà votre monde et
par notre rencontre vous allez devoir accepter l’existence d’autres réalités. 


— Croyez-moi, cette épreuve, je l’ai
passée depuis longtemps. 


Elle demeura silencieuse une seconde
avant de reprendre d’une voix plus assurée :


— Ah oui, effectivement, j’oubliais. 


— Vous avez de la chance ! trancha
Josh d’une voix amère. 


La capuche de Myriam bougea légèrement
tandis qu’elle tournait son visage vers lui. Dans un mouvement lent, trop lent,
elle se pencha pour lui faire face. Car en y repensant, elle devait mesurer
bien plus de deux mètres et cette information ne me parvint que lorsque j’y fus
confrontée. A aucun moment jusqu’alors, je ne m’étais rendu compte de cela.
Elle était immense. 


Josh tenta de reculer légèrement mais la
longue main de la Banshee se referma sur son poignet. 


— N’ayez crainte homme. Je ne
vous veux aucun mal, mais n’oubliez pas. Ne manquez jamais de respect à une
Banshee. Je voyage avec la Mort. 


Un frisson parcourut mon dos et mon
échine. 


Avant que je puisse intervenir, elle
l’avait lâché et s’était retournée vers moi. 


— Alors Raïza Bellica, je vous le
répète, êtes-vous prête à voir le visage d’une Banshee ? Aucun retour
n’est possible. 


— Qu’ai-je à perdre en vous
voyant ? 


Je devais poser la question, après tout,
je n’avais plus vingt ans, je ne pouvais plus prendre de décision inconsidérée.



— Votre innocence. 


— Je l’ai déjà perdue, conclus-je.
Dévoilez-vous. 


— Comme vous voudrez, murmura-t-elle. 


Lentement, avec des gestes contrôlés,
elle releva les bras au-dessus de sa tête et attrapa les pans de sa capuche
pour laisser apparaître son visage. Et quel visage !


Il était long et fin, aussi pâle que
l’étaient ses deux mains. Sans aucune expression, il était lisse et semblait
soyeux. Il n’avait pas une seule imperfection notable. Les deux yeux offraient
un contraste saisissant avec le reste de son visage. Ils étaient aussi rouges
que le sang. Sans iris, ils semblaient morts. Pourtant, le faciès de la Banshee
n’était pas ce que l’on pouvait qualifier d’effrayant. Déstabilisant
peut être, certainement même. Mais pas effrayant. Ses lèvres étaient
extrêmement fines et de la même couleur que sa peau, si bien qu’il fallait
vraiment détailler chaque partie du visage pour discerner les lèvres du reste.
Elle avait de longs cheveux aussi blancs que la lune elle-même. Lisses, ils
tombaient sur ses épaules. 


Faisant suite à la capuche, le reste de
la cape tomba lourdement sur le sol, dévoilant le corps de la Banshee. Elle
était effectivement très grande. Très élancée et très fine. Elle ne semblait
pas faite de la même façon que les humains. Son corps ne répondait pas aux
mêmes critères car son buste n’était nullement marqué par une cage thoracique
ni par la présence d’une poitrine. Ses hanches étaient fines et ses jambes
aussi. Elle était « plate » et fine. 


Elle portait une robe très longue qui
lui recouvrait l’ensemble du corps, de son cou, masqué par un col roulé, à ses
poignets, dissimulés sous de longues manches serrées autour de ses bras secs. 


— Voici ce que je suis, offerte à vos
yeux humains. Vous avez devant vous une Banshee. 


Il faut bien l’avouer aujourd’hui,
j’étais plus qu’admirative devant le magnétisme de cet être. Elle n’était
nullement humaine, c’était un fait, mais elle semblait être tellement plus. 


— Je vous invite à entrer, lançai-je 


— Es-tu folle ? sursauta Joshua en
massant son poignet machinalement. 


— J’ai confiance en elle. 


Mon époux se tourna vers Myriam et lui
dit en plissant les yeux :


— Très bien, je n’ai pas mon mot à dire.
Mais, avec tout le respect que je vous dois, je vous tiens à l’œil. 


Myriam resta de marbre mais s’inclina
lentement devant lui. Elle avait apparemment compris le message. Ou bien elle
s’en moquait comme d’une guigne et préférait ne pas répliquer. (Aujourd’hui, je
penche plus pour cette dernière.)


Je les précédai tous les deux de
quelques pas. Je sautai sur la télécommande pour éteindre la télévision et remis
un peu d’ordre sur le sofa. Lorsque je me tournai vers Myriam et Josh, je ne
pus que constater leur figure déconfite. 


— Que fais-tu ? demanda mon époux
en haussant un sourcil.


— Et bien, il me semble que c’est
facilement compréhensible non ? Je range un peu…


Myriam posa sur moi un regard totalement
indifférent. En effet, que je range ou non la maison ne changerait rien pour
elle. C’était une habitude humaine que nous avions et qui lui faisait
apparemment défaut. 


— Pardon, lançai-je à Joshua en me rendant
à la cuisine pour faire chauffer un peu d’eau. 


Je venais de comprendre à quel point mon
réflexe avait été idiot. Pendant que je m’affairais dans la cuisine, je revis
dans mon esprit leurs deux visages. Stupide. Voilà l’image qu’ils avaient eue
de ma façon de bondir sur le canapé pour ranger tout ce qui trainait. J’étais
juste une maitresse de maison soucieuse de ne pas accueillir quelqu’un dans un
intérieur en désordre. Je trouvais pourtant cela normal. En soupirant, je tendis
l’oreille vers le salon. Il n’y avait aucun bruit. 


A mon retour, Josh se leva et me prit le
plateau. 


— Vous boirez du thé Myriam ?
demandai-je sans savoir si ma question n’allait pas une nouvelle fois leur
sembler complètement à côté de la plaque.


— Avec plaisir, répondit-elle,
laconique. 


Je jetai un regard appuyé à Josh, d’un
air de dire « Tu vois ? ». De nouveau, il me regarda en faisant
une grimace qui se passait de mots. Lorsque j’observai la Banshee, assise sur
mon sofa, je ne pus m’empêcher de me faire la réflexion qu’elle faisait
totalement déplacée dans ce lieu. A peine la pensée formulée, elle se tourna
vers moi, comme si je l’avais interpellée. 


— En effet, je n’ai pas l’habitude
d’entrer chez les gens. Ni de m’asseoir sur leur canapé. 


Elle avait lâché cela d’une voix égale.
J’avais remarqué qu’à aucun moment, je ne l’avais vue changer d’expression du visage,
à aucun moment elle n’avait souri ou grimacé. Même sa voix restait égale, sans
aucune intonation. 


— Alors Myriam, que nous vaut votre
visite ? 


— Vous souvenez-vous Raïza Bellica que
je suis venue vous voir il y a de cela quelques années ?


Je répondis par l’affirmative. 


— Je ne vous ai pas révélé qui j’étais à
cette époque. Mais sachez que je suis votre famille depuis le tout début. 


— Je crains de ne pas vous suivre,
murmurai-je. 


— Savez-vous qui je suis ?


— Nous ne le savons pas, je crois que
sur ce point on est tous fixés, craqua Joshua. 


— Je vais vous répondre. Je suis une
Banshee, je suis même de la famille royale. Mais avant tout, je suis la Banshee
de votre famille Raïza Bellica. J’ai accompagné vos ancêtres et votre mère dans
leur dernière demeure. 


— Vous êtes l’Ange de la Mort ? 


Elle me jaugea avec ce même regard figé.
Ses yeux, entièrement rouges, me fixaient. 


— Je ne suis pas l’Ange de la Mort, je
suis son messager. 
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— Vous êtes là pour m’annoncer que la
fin est venue ? demandai-je, la gorge
serrée par la peur. 


Joshua était venu s’installer à côté de
moi, prêt à me tirer de ce mauvais pas dès que le moment serait opportun. Je le
connaissais, et j’avais appris ses réflexes. 


— Non Raïza Bellica, je ne suis pas
venue à vous ce soir, j’ai toujours été là. 


— Alors dites-moi. Pourquoi êtes-vous
dans mon salon ?


Ma voix commençait à grimper dans les
aigus et je m’étais levée. Mes pieds me portaient comme un automate, inlassablement,
tandis que j’allais et venais dans le salon sous le regard indifférent de la
Banshee et celui de mon époux, au comble de l’inquiétude. 


— Ne savez-vous vraiment rien des
Banshee ? 


— Puisque l’on vous répète depuis une heure
que non ! s’énerva Josh. 


— Alors, je me dois de vous donner un
petit cours en accéléré. Les Banshee sont un peuple de fées. Une Banshee
est ce qui se rapproche le plus d’une fée dans votre langage humain. Nous
vivons à l’extérieur de votre dimension, un univers que vous pourriez appeler
les limbes. Nous sommes des esprits neutres dans cette bataille que vous livrez
contre l’inéluctable. 


— Contre quoi ? intervins-je. 


— Contre la mort. Vous n’avez de cesse
de vous battre, inlassablement pour contrer cette donne impossible à contrer.
Depuis les tous premiers Cycles, l’Homme a peur de mourir et tente par tous les
moyens de vivre éternellement. Seuls les vampires ont ce pouvoir, mais rares
sont les humains à être choisis pour en devenir. Et encore plus rares sont les
vampires qui vivent assez pour tromper la mort suffisamment longtemps pour
entrer dans la Légende. Car, la mort, nous la connaissons. Pour nous, ce n’est
pas qu’une notion de finalité. Pour nous, les Banshee, il s’agit d’un être à
part, un être hautement respecté dans notre monde et dans tous les autres.
L’Ange de la Mort n’est pas un mythe, il existe et fauche les âmes qu’il doit
récupérer. 


— Pourquoi ? 


La voix de mon époux était aussi
cassante que du verre brisé. 


— Pourquoi vivez-vous Joshua
Koslo ? Pourquoi êtes-vous sur cette planète, dans cette vie ?


— Parce que c’est ainsi. 


— Ce n’est qu’une partie de la réponse –
et une réponse d’humains, rétorqua-t-elle. Vous êtes ici car la déesse vous y a
mis. Mais c’est pour un délai imparti. Vous avez un rôle à jouer dans cette vie
et un seul. Peut-être d’ailleurs l’avez-vous déjà joué il y a quinze ans
lorsque vous avez permis à votre Cycle de se perpétuer encore. Peut-être
était-ce votre mission ? Seule la déesse le sait. 


— Ceci ne m’explique pas pourquoi la
mort est un passage obligatoire, contra-t-il d’une voix dure. 


— Qu’est-ce qui vous donne envie de vous
battre encore et encore Monsieur Koslo ? Quelles sont les motivations de
la vie ? 


— Survivre, répondis-je dans un murmure.



C’était ce que Selena me disait
toujours. La chose la plus difficile était de survivre, encore et encore. Parce
que pour l’Amour, nous devions tout donner. 


— Exactement Raïza Bellica. Survivre.
Sans la finalité de la vie, l’Homme n’aurait aucun désir, aucun besoin. Vous
seriez las au terme de quelques siècles et vous ne vous battriez pour rien. Là,
votre condition vous oblige à vous donner toujours plus pour les gens que vous
aimez. La vie n’a un sens…


— Que parce qu’elle a une fin,
terminai-je. 


Elle darda son regard vers moi et
m’observa en silence. Oui nous nous comprenions. J’avais suffisamment perdu
d’êtres chers pour comprendre l’intérêt de vivre. La mort demeurait un instant,
si puissant et si violent, dans la vie d’un Homme. J’avais tellement souffert
d’avoir perdu mes deux parents ainsi que ma meilleure amie. J’avais largement
goûté aux sacrifices nécessaires pour le Grand Dessein. 


— Je suis souvent venue dans ces
contrées pour prévenir du départ de vos aïeules Raïza Bellica. Très souvent.
Mais je vous avouerais que la seule et unique fois où j’ai dû me rendre en
France pour annoncer le décès prochain de l’une des vôtres fut la plus difficile.



Je compris immédiatement de qui elle
parlait. De ma mère. 


— Si je suis si étonnée de votre
ignorance à mon égard c’est parce que j’ai connu personnellement votre mère.
Sachez que, nous les Banshee, ne nous mêlons que très peu aux humains. Ni aux
sorciers d’ailleurs. Cependant, je suis très attachée à votre famille, et j’ai,
de temps en temps, rendu visite à certains membres de votre lignée. J’ai
rencontré votre mère peu de temps avant le décès de votre grand-mère, que vous
n’avez pas connue. La dernière fois où j’ai parlé à Svetlana Bellica c’était
sur une berge du lac de Comper. 


— Vous avez vu ma mère peu de temps
avant sa mort ?


— Je l’ai prévenue de sa mort prochaine.
Je voulais lui donner l’occasion de vous faire ses adieux. 


Malheureusement, elle ne les avait pas faits.



— Comment prévenez-vous une sorcière de
la mort d’un des êtres qui lui sont proches ? 


— Nous crions. 


— Vous quoi ? insista Josh. 


— Nous poussons un cri que nous appelons
le keening ou encore des lamentations. N’avez-vous jamais entendu un son
étrange, qui semblait venir d’outre-tombe ?


Aucun de nous deux ne répondit. 


— Lorsque la mort est paisible, douce,
alors nous poussons, avec mes sœurs de douces lamentations, des gémissements
plaintifs qui sont propagés par le vent et que seuls les proches du futur défunt
peuvent entendre. En cas de mort violente et soudaine, nous poussons un cri
perçant. Il s’agit là du keening. Un mélange entre le hurlement du loup, les
appels de l’enfant abandonné, les plaintes de la femme qui accouche et le cri
de l’oie sauvage. Lorsqu’une sorcière entend ce cri, elle sait qu’un de ses
proches s’apprête à mourir. 


— Et la sorcière peut agir ? 


— Pour empêcher que le sort ne
s’abatte ? demanda-t-elle. Oui elle peut. Mais vous avez souvent pu le
constater, quoi que vous fassiez, ce qui est écrit par la déesse se déroule
coûte que coûte. 


Joshua et moi restâmes silencieux
quelques instants. Mon époux observait ses chaussures d’un air absent tandis
que mes pensées étaient parties très loin.


— C’était vous l’autre soir, pour ma
mère ? demanda-t-il soudainement. 


Elle hocha la tête sans répondre. 


— Pourquoi ? Elle n’était pas une
sorcière. 


— Je sers la famille Bellica, et je
préviens de la mort de n’importe quel proche de cette famille. Que la personne
soit humaine ou non. 


— Vous servez notre famille
dites-vous ? 


Elle se tourna de nouveau vers moi,
m’observa longuement, comme si elle désirait sonder mon âme puis répondit d’une
voix toujours égale :


— Oui c’est exact. Depuis la naissance
de la première femme de votre lignée Raïza Bellica. Bien avant Richka Kormikov
d’ailleurs. Chaque grande famille de sorcières possède une Banshee attitrée.
C’est la règle. 


— Ma famille en possède-t-elle
une ? questionna Josh. 


— Non. Votre sang magique ne remonte
qu’à quelques générations, vous n’avez pas encore ce privilège. Et vous ne
l’aurez jamais puisque vous vous êtes rattaché à la lignée de Raïza. Je suis
donc également votre Banshee désormais. 


Joshua ne laissa rien trahir de ses
pensées lorsqu’il se leva, salua lentement Myriam puis me lança : 


— Je monte vérifier si les enfants
dorment toujours. 


Il me laissa seule avec Myriam qui ne
cessa pas de m’observer. Au bout d’un moment, je lui demandai pourquoi un tel
regard. 


— Vous ressemblez énormément à l’une de
vos ancêtres. C’est très impressionnant je l’avoue. 


— Mais ce n’est pas pour cela que vous
êtes ici n’est-ce pas ? 


— Effectivement. 


J’allais être obligée de lui tirer les
vers du nez, et je détestais cela. 


— Pourquoi êtes-vous venue ce soir
Myriam ?


— Parce que votre famille et votre Coven
courent un réel danger. 


Mon cœur fit un bond dans ma poitrine et
ma respiration s’accéléra. 


— Comment cela ?


— Je suis venue vous mettre en garde il
y a quelques années. Aujourd’hui, parce que j’admire ce que votre famille a
fait ces siècles durant et même pendant les précédents Cycles, mais par-dessus
tout, parce que j’ai beaucoup de respect pour vous Raïza Bellica, je viens vous
mettre en garde devant un danger plus important encore. Votre famille se
retrouve directement exposée et le territoire que vous dirigez est visé par vos
ennemis. 


— Nos ennemis ? Mais voilà des
années que nous n’en avons plus. Les vampires sont nos alliés et nous avons
sécurisé notre territoire. Les goules et autres créatures maléfiques n’entrent
plus dans le Coven d’Urkotόw, ni ici ni dans toute l’Europe. Les Stevens,
les LaCroix, les Montgomery et les Bellica œuvrent ensemble depuis des années
pour garder nos familles dans une sécurité optimale. 


— Une chose vous a échappé Raïza
Bellica, malgré toute la puissance de la Reine des vampires et toute la vôtre,
sorciers, il demeure une menace que vous ne soupçonnez pas et qui grandit sur
vos terres pendant que nous parlons. 


— Alors ne soyez pas si énigmatique bon
sang, dites-moi de quoi il retourne. 


— Comprenez bien que je ne peux pas vous
le dire. Je peux vous prévenir, mais je ne peux vous aider à combattre. 


— Je ne veux pas que vous preniez place
à mes côtés, pour ça j’ai mon mari, mais …


— Oui, vous voulez l’information qui
vous aidera à vaincre cette menace. Mais je ne peux vous la donner. 


— C’est complètement stupide ! 


— Je comprends votre frustration,
répondit-elle sans se laisser démonter. 


Elle se leva doucement et se dirigea
vers la porte. 


— Je ne peux que vous prévenir et
espérer que vous parviendrez à trouver un moyen de vaincre. 


— Attendez ! lançai-je alors
qu’elle sortait déjà sur l’allée extérieure où l’attendait…


Un carrosse noir. Un immense carrosse
sombre mené par un cocher sans tête. Avant de monter à l’intérieur de l’habitacle,
elle remit sa cape, releva la tête vers le ciel et poussa un cri déchirant. 


Le keening. 


Une mort violente et brutale allait
survenir. 
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— Tu es certaine qu’elle a dit
cela ? me répétait Joshua depuis une petite heure. 


Lorsque la Banshee avait poussé son cri,
Josh avait accouru jusqu’à la porte et m’avait trouvée à genoux les mains
autour de mon visage, les joues baignées de larmes. 


— Puisque je te le dis et redis depuis
tout à l’heure. Notre famille est en danger et par la même occasion, comme si ce
n’était pas suffisant, le Coven dans son intégralité l’est aussi. 


— Calme-toi, on va réfléchir. Il faut
convoquer le Conseil pour discuter de tout cela. 


— Tu crois qu’on doit en parler à tout
le monde ? On ne risque pas de les inquiéter…


— Inutilement ? Si c’est le mot que
tu allais dire tu devrais te regarder dans un miroir. Tu verras que pour toi ça
semble tout à fait sérieux. 


Il avait raison, dans la salle de bain attenante
à la chambre à coucher se trouvait un grand miroir. Beaucoup trop grand
d’ailleurs lorsqu’il me renvoya mon reflet. Une folle ! Une vieille femme
blonde, les cheveux légèrement ébouriffés, des cernes violets sous des yeux rougis
par les larmes. 


— Tu as raison, il faut les avertir au
plus tôt. J’organise une réunion ce soir. 


— Chérie, lança Josh, qui va garder les
enfants ?


Depuis le décès de ma belle-mère, Josh
n’avait pas quitté la maison et avait servi de baby-sitter au passage. La place
qu’occupait Lylianne dans notre vie restait vacante. 


— Nous trouverons. Au pire, Dawid est
assez grand pour veiller sur les deux autres non ?


Quelques heures plus tard, le message
avait fait le tour du village et tous les membres du Conseil devaient se
préparer. Je passai rapidement souhaiter une bonne nuit aux enfants et donner
quelques consignes à Dawid pour la surveillance de sa sœur et de son frère avant
de me rendre à la réunion. 


Comme à chacune de mes entrées, l’odeur
de l’antique table en bois me frappa avec force. Je ne pus retenir un sourire. 


Cependant, le Conseil ces dernières
années était un véritable champ de mines. D’ordinaire, un Stoï était accompagné
de son parent, un Ancien. Mais les mariages, les déménagements en dehors du
village et autres chambardements avaient mis à sac l’organisation. Aujourd’hui,
il n’y avait aucun véritable Stoï présents autour de la table. Nous avions eu
nos enfants trop tard, disions-nous en rigolant. Je siégeais bien évidemment
toujours à la tête, mais Dawid étant trop jeune pour prendre la place qui était
la mienne lorsque ma mère dirigeait le Coven, le siège restait vide. A mes
côtés, et en place de Sivina, se trouvait Joshua. Il était mon bras droit et
mon époux. Ce qui signifiait donc que deux places de Stoï se trouvaient vide.
De temps en temps, Laura prenait place à nos côtés, pour des affaires mineures.
Elle n’avait que douze ans et je n’acceptais pas qu’elle entende toutes nos
réunions. Dawid, qui n’avait que quinze ans, aurait pu, en fin de compte, être
à mes côtés. Mais le Coven et ses affaires ne l’intéressaient pas. Ensuite, à
la gauche de Josh se trouvait toujours Kryona qui restait la dernière Ancienne
du temps de ma mère. En face d’elle siégeait sa fille, Ferjhia. Cette dernière
aurait dû se trouver de l’autre côté de la table. Parmi les Anciens, mais voilà
le problème que nous avions. Trop peu de Stoï, et donc des places à prendre. La
fille de Ferj’ étant un peu plus jeune que Laura, elle ne pouvait pas non plus
s’installer sur l’une des places proches de sa mère. Puis, depuis peu, Katrina
avait pris la place d’Augustine, sa mère. N’ayant pas de descendance, il n’y
avait personne en face de mon amie. Ensuite, là où la famille Koslo avait pris
place durant des générations, se trouvait Iwan qui faisait face à Helena sa
fille. Lui, était un grand sorcier d’une cinquantaine d’années et Helena avait
tout juste la vingtaine. Ils représentaient le territoire et les Covens
biélorusses. C’était une famille de puissants mages, maniant l’art de
l’ithiologie avec brio. Ils excellaient dans l’art des incantations, mieux que
quiconque au sein du village. Et enfin, Marta, qui était âgée d’une
cinquantaine d’années, était la petite sœur d’Augustine. Lorsque cette dernière
avait dû quitter sa place au sein du Conseil, c’est Marta qui avait pris la
relève, faisant face à sa fille Urszula, elle-même âgée de vingt-huit ans.
Lorsque Katrina, la nièce de Marta était revenue au Coven, il avait semblé tout
naturel de l’intégrer coûte que coûte à la place qui lui revenait. Je n’avais
pourtant pas souhaité congédier Marta qui avait longuement désiré avoir la
chance de faire partie du Conseil. 


Il y avait plusieurs grandes puissances
au sein du village, mais tout le monde ne pouvait pas avoir une place à notre
table. L’une des toutes premières actions que l’on m’avait demandées lorsque
j’étais rentrée d’Oviedo après l’enterrement de Selena, fut de réorganiser le
Conseil. Après quinze années, c’était toujours aussi catastrophique ! Même
moi j’en venais à me perdre dans tout ce méli-mélo. 


 


Au fil des minutes, la salle du Conseil
se remplit. Comme je l’avais pressenti, le placement fut un véritable
capharnaüm. 


— Je suis désolée, une nouvelle fois,
que tu ne puisses pas t’asseoir de l’autre côté Ferj’. 


L’interpellée me sourit et
répondit :


— Ne t’en fais pas, je suis habituée à
cette chaise. 


— Ça fait combien de temps que tu poses
ton gros fessier dessus ? la taquina Josh. 


Elle fit mine de réfléchir. 


— Au moins vingt ans, plaisanta-t-elle. 


L’ambiance était relativement bonne ce
soir-là, et j’étais attristée de devoir la plomber avec une nouvelle peu
réjouissante. 


Lorsque tout le monde fut attablé, je
pris la parole :


— Je vous souhaite à tous le bonsoir. Si
je vous ai réunis aujourd’hui, c’est pour vous faire part d’une information que
nous avons reçue hier soir. Est-ce que quelqu’un parmi vous a déjà entendu parler
des Banshee ? 


Kryona eut un sursaut et tomba de sa
chaise tandis que Josh se précipitait pour la relever. 


— Est-ce que ça va ? l’entendis-je
lui demander. 


— Oui oui, ne t’en fais pas. Raïza, tu
as réellement parlé de Banshee ?


Kryona était la dernière Ancienne de
l’époque de ma mère, et je m’étais douté qu’elle connaissait l’existence de ces
créatures, aussi ne fus-je pas surprise du regard qu’elle me lançait à cet
instant. 


— Oui, pourquoi ? 


— Pour rien. Je te laisse continuer. 


Je ne relevai pas et poursuivis :


— Hier soir, une Banshee s’est présentée
à notre domicile. J’avouerais que je n’avais jamais entendu parler d’elle et de
ce peuple. Aussi ai-je l’intention de mener des recherches intensives dans nos
archives. Cependant, nous avons eu le droit, enfin, j’ai eu le droit à une
sérieuse mise en garde de sa part. 


— Et si tu nous expliquais ce qu’est une
Banshee avant tout ? demanda Ferjhia d’une voix douce. 


Je pris les dix minutes suivantes à leur
dire tout ce que j’avais appris la veille de la part de Myriam. Lorsque j’eus
fini, un silence de mort emplissait toute la salle. 


— Que t’a-t-elle dit ? me questionna
Kryona d’une voix tendue tandis que ses longs cheveux rouges étaient repoussés
en arrière d’un rapide mouvement de tête. 


— Apparemment ma famille serait en
danger et le Coven également. Le problème c’est que je ne sais ni comment, ni
pourquoi, ni par qui. 


— Que devons-nous faire ? 


La voix de Katrina me surprit. J’avais
perdu l’habitude de l’entendre retentir dans la salle du Conseil. Elle dut le
lire sur mon visage (ou dans mon esprit… vive la télépathie) car elle me
sourit. 


— Je n’en ai pas la moindre idée. Ce qui
m’inquiète c’est que la menace nous est inconnue. Je ne sais vraiment pas qui
pourrait nous vouloir quoi que ce soit. 


— Depuis le pacte avec Isabel de
l’Ombre, nous n’avons quasiment plus été obligés de réellement combattre,
renchérit Katrina. 


— En effet, et nous espérions vraiment
ne plus avoir à le faire avant un moment, termina Joshua. 


— Avez-vous demandé à la Banshee, d’où
venait la menace ? 


La voix très grave d’Iwan avait retenti
dans la salle avec une force et une douceur mêlée. 


— Bien entendu, répondis-je. Elle n’a
rien voulu me dire. D’après vous, qui pourrait en avoir après notre
Coven ? 


Personne ne trouva de réponse. Au bout
de quelques minutes, Josh me dit :


— Tu devrais téléphoner aux autres têtes
de gondoles. 


J’étirai mon bras pour atteindre le boîtier
au centre de la table et appuyai sur le chiffre un. Une sonnerie, puis deux,
puis trois. Et enfin, une voix masculine me répondit :


— Maison des Stevens, qui dois-je
annoncer ?


— Monsieur Ben, ici Raïza Bellica, je
dois m’entretenir avec Idrina de toute urgence. Est-elle disponible je vous
prie ?


Il y eut un long silence, puis un bruit
sec qui me fit deviner la passation du combiné dans les mains de la maitresse
de maison. 


— Allô ? Raïza ? lança la voix douce d’Idrina, la Grande
Prêtresse du Coven espagnol. 


— Oui Idrina, bonsoir. Je suis désolée
de te déranger si tard m…


— Ne t’en fais pas va. Que se
passe-t-il ? Tu as eu des nouvelles ?


Je grimaçai. 


— Non, rien à voir. Je suis en pleine
réunion là. Tout le Conseil t’entend. 


— Ah pardon. Affaires officielles. Je
comprends, que puis-je pour toi ?


— J’aurais besoin d’un rapide rapport
concernant d’éventuelles attaques sur ton territoire ces derniers mois.


— Des attaques ? Eh bien, non,
depuis une petite année, je dois avouer que nous n’avons rien eu à affronter.
Je crois que la dernière visite d’Evanah en a effrayé plus d’un. 


Je ne pus m’empêcher de sourire à
l’évocation de ce souvenir. 


— Très bien. Je vais appeler Georgia et
Baptiste pour savoir. S’il se passe quoi que ce soit, appelle-moi sur le champ
s’il te plaît. 


— Je n’y manquerai pas, mais tu me dois
des explications Raïza,
répondit-elle d’une voix inquiète. 


— Je te rappelle demain sans faute. Je
suis un peu pressée pour le moment, mais promis demain. 


— Très bien. A demain. Bonsoir tout le
monde, lança-t-elle
avant de raccrocher. 


Sans attendre, j’enfonçai le bouton
numéro deux et une seule sonnerie retentit avant que la voix masculine de
Baptiste n’emplisse la salle grâce aux haut-parleurs du téléphone :


— Bonsoir Raïza. 


— Mon numéro est enregistré on
dirait ? souris-je. 


— On ne peut rien te cacher. Que me vaut
le plaisir ? 


— Les affaires mon ami, les affaires. 


Je lui posai la même question qu’à
Idrina, il me fit la même réponse. Après avoir raccroché, je pris quelques
instants pour souffler, sous les regards inquiets des membres du Conseil. 


— Raïza, tu penses que nous pourrions
être personnellement visés ? demanda Helena, la fille d’Iwan. 


Je ne trouvai aucune réponse, me contentant
de hausser les épaules d’un air de totale incompréhension pendant que Josh
appuyait sur le chiffre trois du téléphone. 


— Raïza Bellica, répondit la sorcière au chapeau en
décrochant. 


— Ma parole ! Vous vous êtes donné
le mot ! 


— J’ai eu un message d’Idrina me
prévenant de ton appel. Que se passe-t-il, tu as été attaquée ? 


— Pas encore mais disons que j’ai eu un
avertissement récemment et j’aimerais savoir d’où peut venir la menace. 


— Je comprends. Ecoute, j’ai prévu ma
réponse, j’ai demandé à Abi si elle avait eu vent d’une quelconque voie de fait
ces derniers temps sur notre territoire, et rien du tout. Le calme plat hormis
quelques exorcismes et quelques démons à chasser. 


 Je me laissai tomber sur ma chaise et
me pris le visage dans les mains. Georgia du sentir mon désespoir car sa voix
se fit plus douce et elle lança :


— Je sais que vous m’entendez tous,
surtout ne laissez pas la peur vous abattre, nous ne sommes pas loin. Si vous
avez besoin, je peux vous envoyer un certain nombre de sorcières de mon Coven.
Ne laissez pas la psychose s’abattre sur vous, est-ce clair ?


A travers mes doigts écartés je vis les
têtes se hocher doucement. 


— Maintenant je m’adresse à toi Raïza,
tu dois rester forte. Rien n’est fait, il ne s’est encore rien passé. Tu peux
encore éviter qu’un drame ne se profile. L’Alliance survit et nous avons des
alliés jusqu’à Svalbard. Alors ne sois pas si abattue. 


Je trouvais toujours très intéressant la
facilité avec laquelle elle parlait de nos alliés vampiriques, elle qui avait
si ardemment condamné le pacte que Selena et Cyriel nous avaient fait signer. Le
courant était très peu passé au tout début de notre rencontre. Cette femme
avait la distance et le melon britannique. Du moins c’est ce qu’il me parut les
premières fois. Puis nous nous étions revues plusieurs fois depuis. Après le
combat chez le Comte, aux funérailles de Selena puis dans diverses réunions de
l’Alliance. Georgia Montgomery était l’une de nos meilleures sorcières et elle
tenait son Coven d’une main de fer gantée de velours. Elle avait vieilli,
certes, mais n’avait rien perdu de sa puissance et de sa force. J’avais fini
par lui vouer le respect qui lui était dû.


— Merci Georgia. Mais si tu entends
quelque chose, préviens-moi immédiatement. 


Puis nous raccrochâmes. 


 


Le reste de la réunion se poursuivit
dans le même calme sourd et funeste. Personne n’avait d’idée sur les raisons de
la mise en garde de Myriam, et je devais bien avouer être aussi perdue qu’eux. 


Il fut décidé de mettre en place un tour
de garde autour du village qui s’était considérablement agrandi ces dernières
années. Iwan et Martha s’occupèrent des sorts et se retirèrent les premiers. 


Lorsque je levai les yeux du carnet sur
lequel j’avais noté toutes les décisions de la réunion, je vis qu’il ne restait
plus que Ferhjia, Katrina et Josh autour de la table. 


Avec un sourire triste, Katrina me
dit :


— Que comptes-tu faire ? 


— Je n’en sais fichtrement rien pour
être tout à fait honnête avec vous. J’ai l’impression qu’une épée de Damoclès
se trouve au-dessus de ma tête, de celle de chacun de vous et au-dessus de
celles de ma famille. Je suis coincée entre le désir de me battre et de faire
face et celui de fuir le plus loin possible.  


— Ce que tu ne peux pas faire, termina
Ferjhia d’une voix triste. 


Je me contentai de hocher la tête. Non,
je ne pouvais pas fuir, j’étais à la tête de ce Coven. Ma mère n’aurait pas fui,
même si sa fille était menacée, comme cela avait été le cas une ou deux fois. Et
puis je n’étais pas de ce genre-là. Je ne fuyais pas devant les épreuves. Je me
sentais mal, terriblement angoissée et épuisée psychologiquement par cette
visite et par le décès de Lyli, mais jamais je n’aurais fui. L’idée traversait
mon esprit et en ressortait immédiatement. 


— Il faudrait peut-être mettre tous les
enfants en dessous d’un certain âge dans un endroit sûr ? proposa Katrina,
poussée par un élan maternel que je ne lui connaissais pas. 


— Il n’y a pas d’endroit plus sûr
qu’ici, répondit Josh d’un ton sec. 


— Ce n’est pas tout à fait vrai, mais je
me vois mal imposer à Isabel la présence d’un troupeau de gosses en âge de
boire le biberon ou de faire des coloriages.


Etrangement, la vision de la colonie de
vacances jouant au centre de la salle du Trône me soutira pourtant un sourire. 


Mon époux acquiesça d’un signe de tête. 


— On a qu’à les envoyer chez Sabrina,
plaisanta Ferjhia en parlant d’une vieille amie d’enfance. 


— Oui, c’est un vrai dragon, il paraît
que ses enfants n’ont pas le droit à la magie. 


— Quand l’avez-vous vue pour la dernière
fois ? demanda Katrina qui n’était plus venue au village depuis longtemps.



— Elle nous a appelés pour le décès de
Lyli mais la dernière fois qu’elle est venue c’était pour la cérémonie en l’honneur
du Coven et des matriarches. Cela date de…


— Deux ans, termina-t-elle en hochant la
tête. J’avais promis à maman de venir mais je n’ai pas pu me libérer. 


— Tu nous as beaucoup manqué, assura
Ferjhia.  


Dix minutes plus tard, je fermais la
porte de la salle du conseil à double tour et suivis Joshua en silence. La
maison était plongée dans la pénombre et le silence devenait oppressant. 


Josh dut se faire la même remarque car
il alluma le téléviseur et le mit en fond sonore avant de me retrouver à la
grande table du salon. Il posa ses mains à plat sur le bois et respira à
grandes bouffées. 


— Qu’allons-nous faire ? 


Je fermai les yeux. On m’avait posé
cette question tant de fois ces quinze dernières années que je peinais à la
supporter encore. 


— Je ne sais pas chéri, je ne sais pas,
me contentai-je de répondre dans un souffle faible. 


— Ouvrons nos bouquins, je te ramène
l’ordinateur et on va chercher des infos sur les actualités récentes dans les
environs et sur les Banshee. Il faut que j’agisse sinon…


— Je comprends, je suis dans le même cas
que toi. 


Il se leva péniblement, se rendit dans
son petit bureau, à l’arrière de la maison et revint quelques minutes plus
tard, les bras chargés de gros volumes. A son sommet, trônait mon ordinateur
portable dernier cri. Un cadeau de noël offert par l’ensemble des membres du
Coven. Il s’agissait d’un prototype high-tech d’une nouvelle marque montante.
C’était un réel bijou pour nous autres, membres de la communauté magique. 


Il suffisait de l’ouvrir pour qu’il soit
allumé, les pages s’affichaient dans la seconde, la recherche se faisait grâce
à une oreillette reliée à distance à l’ordinateur et qui se trouvait contre ma
tempe droite. Je n’avais qu’à songer à un mot pour que la demande sur le moteur
de recherche ne se lance. L’écran tactile
permettait une grande fonctionnalité dans le classement des informations et la
reconnaissance vocale était aussi intuitive que lors d’une conversation avec un
autre être humain. J’adorais cette machine que je prenais bien soin de garder
hors de la portée de Dawid. 


Cinq heures plus tard, j’entendis le
réveil de mon fils aîné sonner au-dessus de ma tête. Josh et moi nous
observâmes quelques secondes, un sourire blasé sur le visage. Nous avions passé
la nuit entière sur nos recherches et nous n’avions pas plus d’informations sur
ce qui risquait de détruire nos vies. Nous avions quand même fini par apprendre
quelques renseignements mineurs sur le peuple des Banshee. Mais rien de
bien concluant. 


Josh quant à lui n’apprit strictement rien.
Il y avait bien quelques meurtres dans les rues de Varsovie mais rien
d’alarmant pour nous, ni de significatif. Bien sûr, il restait le tueur en
série plutôt sanguinaire qui tuait à tour de bras, avec une sauvagerie sans
précédent, mais nous n’avions, pour le moment, aucune raison de penser qu’il
s’agissait de notre ennemi. Et tant qu’Henri ne nous insérait pas dans
l’enquête, nous tâchions d’en rester le plus loin possible. 


 


Un grand bruit retentit sur le toit de
la maison au moment où je me levais pour me servir un énième café en préparant
le petit-déjeuner des enfants. 


Josh se rua dehors en quelques secondes.
Je le vis par la fenêtre de la cuisine sortir en trombe et se figer aussi
soudainement. Etonnée et inquiète, je sortis à mon tour pour voir…


— Azzarah ? dis-je, interloquée. 


Elle était couchée sur le sol givré. Les
cheveux emmêlés et le visage rosi, elle nous
observait sans oser se relever. Reprenant mes esprits, je levai les yeux et
observai le chemin qui l’avait conduite à se retrouver là, à nos pieds,
couchée. Elle était tombée du toit et plus particulièrement de…


— Dawid ! hurlai-je à pleins
poumons. 


Je vis le rideau de sa chambre bouger de
quelques centimètres et appelai de nouveau mon fils, la colère sur le point
d’exploser. 


Quelques secondes plus tard, Dawid
sortait la tête basse. 


— Pourrait-on avoir quelques
explications s’il vous plait ? demanda Joshua d’une voix tendue. 


— Non non ! Je me fous de vos
explications. Je ne comprends pas là ! C’est quoi ce BORDEL !


— Calme-toi Raïza, entrons. 


Je me laissai guider vers la porte de la
maison sans mot dire. Mes mains pressées l’une sur l’autre, les articulations
endolories, je pouvais sentir la pression se répandre dans tout mon corps. 


Lorsque la porte fut fermée, je me
tournai vers eux et lâchai :


— Asseyez-vous ! MAINTENANT !


Ils s’exécutèrent en silence, prenant
place sur le sofa. 


Je me postai devant eux, tandis que Josh
restait à ma droite à nous observer, appuyé contre le mur. 


— On vous écoute.


Ils gardèrent le silence, se bornant à
observer leurs mains. 


— A quoi cela rime-t-il ? Depuis
combien de temps ce petit manège dure-t-il ? 


Dawid releva le visage vers moi et me
lança un regard glacial. 


— Regarde ta mère autrement Dawid !
gronda Josh. 


Notre fils baissa les yeux et saisit au
passage la main d’Azzarah. 


Lasse, je soufflai :


— S’il vous plaît les enfants. Nous
devons savoir. C’est chez moi ici, vous ne pouvez pas faire n’importe
quoi !


— Madame, commença la jeune fille d’une
voix timide en m’observant. C’est la première fois que l’on fait cela. On a
juste voulu passer la nuit ensemble. 


— J’exige de savoir ce qui s’est passé
cette nuit Dawid, est-ce qu’au moins tu as surveillé ta sœur et ton
frère ?


— Bien sûr ! ragea-t-il. 


— Je suis venue l’aider à les garder et
finalement, je suis restée. C’est ça qui s’est passé. 


Je cherchai la façon d’aborder le sujet
sans passer pour une mère surprotectrice ou intrusive. Au bout de quelques
secondes, je lâchai ma bombe sous un claquement de langue de mon mari. 


— Avez-vous fait l’amour tous les
deux ?


— Maman ! tempêta mon fils. 


— Quoi maman ? m’emportai-je. Je
suis en droit de poser cette question Dawid, tu es encore jeune, tu es sous mon
toit et je suis ta mère. Avec tout ce qui peut se passer dans notre monde
aujourd’hui, il est naturel que je pose la question. Le contraire serait
irresponsable. 


— Ce qui t’embête surtout c’est d’où
vient Azzarah ! Tu n’as rien à faire du reste. Ce qui vous dérange c’est
qui est son père et non ce que nous pouvons faire ensemble. Vous ne voulez pas
que notre prestigieuse lignée, cracha-t-il, soit mêlée à celle d’Azzarah.


Le ton qu’il avait employé ressemblait
tant à celui que j’employais avec ma propre mère que je me perdis à sourire
intérieurement avant de réaliser les horreurs qu’il avait osé dire devant sa
petite amie. 


— Ta mère n’est pas comme cela. Oui, les
origines de cette jeune fille me posent problème, répondit Joshua à ma place.
Mais tu devrais comprendre. Tu devrais savoir pourquoi j’ai du mal à
l’accepter. Tu te crois si intelligent et si mature Dawid ? Tu n’es qu’un
gosse ! Un gosse arrogant et prétentieux incapable d’employer la magie
correctement. Et tu oses faire la morale à tes parents ? Tu oses critiquer
la façon de gérer le Coven. Tu ne mérites ni le respect ni la confiance que
nous te portons. Si ta mère n’était pas là, cette mère que tu critiques autant,
crois-moi Dawid Koslo, tu ne serais plus sous ce toit depuis longtemps. Je
t’aurais envoyé dans un pensionnat pour sorciers depuis un moment. Mais, au cas
où il te viendrait de nouveau l’envie de t’en prendre à ta mère, dis-toi que tu
lui dois encore ta présence ici, tranquillement logé chez papa et maman. Alors
maintenant tu dis au revoir à ta copine et tu vas dans ta chambre. JE NE VEUX
PLUS TE VOIR DE LA JOURNÉE !


Il ne fallut que quelques minutes pour
que le salon se vide et que je me retrouve en larmes dans les bras de Joshua
qui tentait de me consoler. Je n’avais de cesse de demander, entre deux
sanglots, où j’avais bien pu échouer avec lui. Qu’est-ce que j’avais
raté ? 


— Tu es la meilleure maman du monde
Raïza. Arrête de te triturer l’esprit ainsi. C’est lui qui a un problème. Même
moi je n’arrive à rien. 








 


Chapitre 10


Invasion


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


— Les défenses sont-elles prêtes et
installées ? demandai-je au Conseil le soir venu.


Nous avions décidé de faire une réunion
tous les soirs jusqu’à ce que cette histoire soit définitivement derrière nous.
 


Martha et Iwan répondirent par
l’affirmative. 


— Quel sera le signal en cas
d’attaque ? 


Au même moment, un son puissant retentit
dans tout le village. 


— Celui-ci ? souris-je. 


Mais les regards que se lancèrent Martha
et Iwan effacèrent toute trace de joie sur mon visage. J’avais pensé qu’il
s’agissait là d’une démonstration. Quelques secondes plus tard, nous étions
tous sur nos pieds, prêts à bondir. Avant toute action irraisonnée, je vérifiai
sans conviction :


— Ce n’est pas un exercice n’est-ce
pas ?


— Non Raïza, répondit Iwan. 


— Et merde ! lâcha Joshua. 


Je lançai rapidement mes ordres :


— Chacun à son poste, on prévient les
plus expérimentés de venir nous prêter main forte. Je veux que tu t’occupes des
enfants Helena. Tu les récupères tous et tu vas vite dans la cachette au
Temple. Celle que je t’ai montrée il y a quelques semaines.


En effet, dissimulée sous un tapis près
de l’autel au Temple, se trouvait une minuscule pièce pouvant contenir une
dizaine d’adultes. J’avais alors mis Helena, qui était notre plus jeune membre
du Conseil, sur la protection des enfants. Elle était la seule, hormis Josh et
moi à en connaitre l’entrée. 


Elle avait été conçue par mon
arrière-grand-père peu de temps après une attaque du village qui avait coûté la
vie à beaucoup de sorcières et de sorciers. 


Aujourd’hui, elle serait de nouveau
utilisée après plusieurs décennies d’abandon.


Elle hocha la tête et sortit en trombe
de la pièce. Au dehors, je commençais à entendre des cris et des sons étouffés.



— On y va ! Par Gaïa, que nos
ennemis périssent dans d’atroces souffrances. Je ne veux pas de prisonniers. 


Dans une formation presque militaire,
nous sortîmes de la Salle du Conseil avec ordre. 


Je vis Kryona et sa fille se diriger dans
deux directions opposées avec un calme olympien. Katrina courait déjà vers nos
talismans de l’autre côté du village en projetant son esprit loin devant elle,
à la recherche d’informations sur nos ennemis. Iwan, qui semblait s’inquiéter
pour sa fille, me lança un dernier regard, me salua et se propulsa d’un bond
vers une maison qui commençait à s’enflammer. Marta et Urszula, se prirent la
main et coururent ensemble vers nos ennemis, dissimulés par la nuit. Josh
sortit en dernier, dans mon dos. Il posa une main sur mon épaule et déposa un
baiser sur l’arrière de ma tête. Alors qu’il s’apprêtait à partir de son côté,
je le retins par le bras.


— Attends, murmurai-je alors qu’autour
de moi, les cris s’intensifiaient. 


Il m’observait sans comprendre. Puis,
voyant mon visage, il saisit soudain. 


— Ne crains rien Raïza. Je ne suis pas
Cyriel. Tu n’es pas Selena. Tout va bien se passer. On se retrouve après, fais
attention à toi mon amour. 


— Embrasse-moi. 


Il déposa un tendre baiser sur mes
lèvres avant de faire volte-face et de fondre dans la nuit à la recherche de
nos assaillants. 


Un rugissement terrible se répercuta en
écho tout proche de moi. Je me tournai et observai la petite ruelle entre la
maison du Conseil et celle d’une vieille sorcière qui habitait à côté. Là, tout
au fond, tapi dans la nuit, se trouvait l’un de nos ennemis. Sur le moment, je
ne compris pas. Je me souviens avoir pensé aux vampires, sottement, avant de me
rappeler que nous étions en paix. Mais ce peuple, et cette guerre qui nous
avait opposés, nous avait tant pris, que le reflexe fut… Eh bien comme une
pulsion innée inscrite dans mon code génétique. Puis j’aperçus deux grands yeux
verts. Ils étaient aussi vifs que ceux d’un Homme. Mais quelque chose d’animal
semblait les avoir nettement agrandis. Il ne me fallut alors que quelques
secondes pour comprendre qui étaient nos ennemis. 


— Les loups-garous, crachai-je. 


Il grogna, comme pour me donner
confirmation. 


— Approche, je suis prête à te détruire,
toi et toute ta meute d’animaux sans cervelle. 


Un nouveau rugissement se propagea dans
le petit espace qui nous séparait. Un rugissement plus puissant et plus féroce
encore que le précédent tandis qu’autour de moi, les cris montaient en puissance.
Je pouvais presque entendre la détresse de mes amis. Nous étions seuls
pourtant, personne ne viendrait à notre secours. Et il fallait qu’on les mette
en déroute. C’était nous ou eux. Aucune autre échappatoire. 


— Raïza ? intervint la voix
de Katrina dans mon esprit. Ce sont les loups-garous qui nous ont envahis.
Ils sont une vingtaine à parcourir le village. Je les sens. 


Elle savait que je ne pouvais pas
répondre, sous peine de perdre ma concentration. Je me tenais prête à me battre
contre cette immonde bête. Mais l’idée de savoir qu’une vingtaine de ces
créatures torturaient, tuaient les membres du Coven me rendit mauvaise.
Instinctivement, je lâchai un grognement de colère. Je le sentis monter du tréfonds
de mon ventre jusqu’à ma bouche. Je retroussai les lèvres sur un sourire de
folle avant de hurler :


— AAATTTAAQQUEE !


Je voulais le forcer à me sauter dessus.
Je voulais qu’il fonde sur moi pour pouvoir lui rompre le cou. 


Il ne tarda plus, je le vis enfin
apparaître en totalité entièrement tandis que la lune l’inondait d’une lueur
spectrale. 


C’était un immense loup. Il se tenait
sur ses deux pattes arrière, le corps totalement recouvert de poils, une très
longue queue touffue, d’immenses griffes surmontant des pattes de véritable
loup. Lorsque mes yeux se posèrent sur son « visage », j’eus un
sursaut de terreur. Sa face lupine arborait une gueule monstrueuse dotée de
dents longues et acérées capables de me déchirer en plusieurs morceaux en
quelques secondes à peine. Son museau était relativement long et de petits
poils ras recouvraient le tout. Ses deux bras se terminant par ses griffes
étaient musclés et puissants. Je pouvais voir ses poings se crisper sous la
pression. En cet instant, je n’avais pas besoin d’être télépathe pour savoir ce
qu’il désirait plus que tout. Il voulait me détruire. 


— Des armes en argent !
rugissait Katrina dans l’esprit de chaque membre du village. Des armes en
argent ! 


A cet instant, je compris que je ne
viendrais pas à bout de mon ennemi sans suivre le conseil de Katrina. Cela
faisait des années que nous n’avions plus eu affaire aux loups-garous. Nous ne
savions plus les combattre. 


Sans attendre, je me mis à courir dans
la direction opposée, vers l’armurerie. Je savais qu’il me suivrait, mais je
n’avais pas prévu sa vitesse. Si bien, que lorsqu’il me sauta dessus, je fus
surprise et le souffle me fut coupé. Je demeurai couchée sur le sol de terre,
ahurie. Je l’entendis faire demi-tour pour revenir vers moi. Me forçant à
bouger, je me remis sur mes jambes et repris ma course. Ses deux grosses pattes
lupines frappaient le sol avec force dans mon dos et un regard en arrière me
permit de constater que l’une de ses pattes avant était tendue vers mon dos pour
se saisir de moi. Je tentai d’accélérer davantage, espérant mettre suffisamment
d’espace entre lui et moi. En vain. Je sentis une de ses griffes me lacérer
l’arrière du crâne puis il attrapa mes cheveux en tirant en arrière. Je poussai
un cri terrible lorsque je me sentis soulevée de terre avec violence. Il était
juste au-dessus de moi. Je n’étais qu’une petite chose à sa merci.


Une boule de feu jaillit soudainement et
frappa le lycan dans son flanc droit juste au moment où il allait se pencher
vers moi pour me croquer et me servir au diner. Je relevai péniblement la tête,
pour voir le lycanthrope rugir de haine devant les flammes qui brulaient une
partie de sa fourrure et de ses moustaches. Derrière moi, une jeune femme d’une
vingtaine d’années me lança :


— Allez-y Madame Bellica, foncez !
Je vais le retenir quelques instants. 


Cas de conscience. Devais-je accepter de
la mettre dans une situation qui pouvait causer sa mort ou devais-je me
sacrifier à sa place ?


— Tu dois venir avec moi, lui dis-je
finalement. 


— Je ne peux pas. C’est soit vous, soit
moi. Et vous êtes plus en état de le combattre que moi. Allez-y Raïza !
Foncez ! On perd du temps. 


Et elle avait raison. Je ne pouvais pas
rester là à discuter tandis que ses forces s’épuisaient et que le loup
apprenait à dompter le feu qui lui faisait face. 


— Tiens bon alors, je vais chercher
quelques armes et on se battra ensemble d’accord ?


Elle hocha la tête et reporta son
attention sur le loup, envoyant une nouvelle boule de feu, le visage concentré.



Pendant que je fonçais vers la bâtisse
qui contenait toutes nos armes, j’eus une sensation étrange concernant cette
jeune fille. Ce n’était pas le moment, je le savais pertinemment. Mais j’avais
toujours été prompte à me laisser distraire, et cette fois, ce fut au moment le
plus inopportun. L’inconnue m’inspirait un étrange sentiment. Je chassai toute
pensée la concernant durant les quelques mètres qu’il me restait à parcourir. 


Arrivée devant la maison, je vis Iwan et
Josh en train de distribuer des armes à tout le monde tandis qu’autour de nous,
des sorcières plus puissantes faisaient un barrage pour empêcher les loups
d’approcher. 


— Josh, deux armes s’il te plait. Deux
épées de préférence. VITE !


Il ne posa aucune question et m’envoya
deux lames en argent. La première avait appartenu à son père et était celle qui
l’avait accompagné lors de sa chute, et la seconde était celle que sa mère
avait offerte à la mienne plusieurs années auparavant, après la mort de son
mari. 


Prenant possession des armes, je fis
demi-tour et profitai d’être couverte par les sorcières pour retourner près de
la jeune femme. Je la trouvai, agenouillée, à bout de souffle, les deux paumes
vers l’avant, essayant de retenir encore et toujours la bête qui lui faisait
face. Un flot continu de flammes sortait de ses mains. Je pouvais, cependant, constater
que la puissance commençait à se tarir. Je devais entrer en scène dans
l’instant ou bien elle risquait de perdre la vie.


— Je prends le relai, lui dis-je en
posant la seconde arme à ses pieds. Prends-ça, on ne sait jamais. 


Et je fondis sur le loup-garou, prête
enfin, à en découdre. J’engageai
alors le combat, le sourire aux lèvres. Je pouvais presque sentir la puissance
magique et le flux d’énergie de Klaus Koslo, mon beau-père. Il avait manié
cette arme de nombreuses fois avant de périr, l’épée à la main. C’était une
lame longue mais légère, très facile à manier et d’une dangerosité
non-négligeable. 


Je fis un petit mouvement du poignet
pour défier mon ennemi qui me montra les dents, la bave coulant sur ses babines
noircies par l’hémoglobine. Ses griffes, longues de près de cinq bons centimètres,
étaient également tachées de sang mais aussi de terre, son pelage sombre était
encrouté de sang séché et ses dents étaient aussi jaunes que la couleur du
soleil (en moins joli ceci dit !). 


Puis je fondis vers lui, lame en avant,
en laissant échapper un cri de guerre. Il eut une seconde de retard dans sa
réaction, ce qui me permit d’entailler son bras qui se mit à saigner
abondamment. Son cri féroce résonna dans la nuit. Je vis son front se crisper
et son rictus animal s’intensifia. 


Il allait attaquer. 


Et il le fit. Mais cette fois, j’étais
prête. Je fis un petit pas sur le côté puis roulai doucement en avant, avec une
rapidité que j’avais apprise chez les vampires. Il prit une seconde pour se
rendre compte de ma disparition puis se retourna en rejetant la tête en
arrière, les oreilles en avant, la bave coulant en flot continu et blanchâtre.
Une odeur putride se dégageait de sa bouche et de sa blessure au bras et me
provoqua un haut-le-cœur. Surmontant ma nausée, je décidai de foncer vers lui, ma
lame pointée vers son cœur. A quelques centimètres de ma cible, je reçus un
coup de griffes en plein visage et fus envoyée dix bons mètres plus loin.
Sonnée, je tentai de me relever. En vain. Une douleur puissante me vrillait la
tempe gauche et du sang coulait sur ma joue. 


Je levai les yeux et vis le loup
approcher lentement avec force et férocité. Cette fois, j’étais bonne pour la
boîte en bois. Je pensai à mes trois enfants et priai la déesse d’être aimante
envers eux. 


— Ne t’approche pas, hurla la jeune
fille d’une voix forte en s’engageant dans le combat sous mon regard
impuissant. 


Je voulais qu’elle reste en dehors du
combat. Qu’elle sauve sa peau. Il ne devait pas y avoir plus de victimes.
J’ignorai combien d’entre nous étaient tombés. Mais durant ma course jusqu’à
l’armurerie, j’avais pu constater l’ampleur des dégâts. Plusieurs maisons
étaient tombées sous le joug des flammes ou les attaques des lycans. J’avais
aperçu plusieurs corps au sol, sans pouvoir les identifier. Je savais que notre
communauté devrait enterrer dès demain, un certain nombre de ses enfants, je
n’en voulais pas davantage. Je me forçai à me remettre sur mes jambes et à
m’allier à la jeune fille. 


— A deux ! lui lançai-je. 


Elle hocha la tête avec un sourire fier
et sincère. 


Le lycan se trouva acculé de deux côtés.
La sorcière l’attaqua la première, abaissant son arme avec force sur son torse.
J’entendis la lame mordre sa peau, traversant la fourrure et la chair. De mon
côté, dans son dos, j’entrepris de lacérer son autre face. Je fis courir ma
lame de la base de son cou jusqu’à la naissance de ses reins. Il poussa un
grognement féroce tandis que de nouveaux jets de sang s’échappaient de son
corps. 


Ne lui laissant pas le temps de réagir, j’élevai
mon épée le plus haut possible et l’abatis d’un coup sec. Mais je ne parvins
pas à trancher assez profondément dans la chair. 


Ma lame s’enfonça dans son cou, et y
resta bloquée. 


— Donne un coup d’épée dans ses
jambes ! ordonnai-je à la jeune fille de manière à voir le loup tomber au
sol pour pouvoir terminer cette décapitation.


Elle tenta par deux fois, sans y
parvenir, tandis que je me trouvais de nouveau désarmée, mon épée plantée dans
le cou puissant du loup. 


A la troisième tentative, l’animal se
retrouva déséquilibré et chuta. Sa tête cogna contre le sol terreux et je
fondis sur ma lame de nouveau disponible. Je levai les bras le plus haut possible
puis les abaissai avec force. Le vent se leva, avec un souffle incroyable,
avant de s’abattre sur l’épée qui trancha le cou du loup-garou, le tuant sur le
coup.


Une lueur dorée s’échappa de son corps
tandis qu’une chaleur étouffante mêlée à l’odeur putride de son sang et de son
haleine emplissait l’air. Je saisis rapidement la jeune fille pour la protéger
de mes bras. Nous nous écartâmes rapidement, sans pour autant fuir, au cas où
notre victoire ne serait pas définitive. 


Mais il ne se releva jamais. A la place
de son corps poilu se trouva celui d’un homme. Il devait avoir une quarantaine
d’années, et sa facette humaine devait être aussi velue que sa facette
lycanthrope. Sa tête était séparée de son corps et du sang se déversait de la
plaie béante de son cou. 


Je relâchai la jeune fille en lui
souriant. 


— Merci beaucoup pour ton aide, lui
dis-je avec gentillesse. 


Mais elle ne put me répondre car
aussitôt, de nouveaux cris de terreur nous parvinrent. Nous n’eûmes pas besoin
de courir vers eux, car une foule de sorcières et de sorciers fonçaient sur
nous. Renversant tout sur leur passage. 


Derrière eux, une meute d’une dizaine de
loups-garous les poursuivait. Une nouvelle fois je crus que tout était terminé.
Ma dernière pensée fut encore pour mes trois enfants.


 








 


Chapitre 11


Lara, amie ou
ennemie ?


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


— Courez ! me lança Joshua en
parvenant jusqu’à moi. 


Il saisit mon poignet tandis que
j’attrapais celui de la jeune fille. Et notre course reprit. Nous n’étions
qu’une marée humaine fuyant devant un immense tsunami dévastateur. Mais je ne
voulais pas de cette vision-là. Sans m’arrêter, je hurlai aussi fort que
possible :


— Je veux que tout ceux en possession…
d’un pouvoir de niveau quatre… s’arrêtent à mon signal… On fera… face à nos
assaillants et… nous les mettrons en déroute. Nous ne… POUVONS PAS fuir !


Essoufflée, je peinais à être plus
engageante. 


Je comptai mentalement et à dix, je
hurlai :


— STOOOOP !


Comme un seul homme, la marée humaine
s’arrêta et se retourna vers les loups-garous qui pilèrent net devant nous. Seuls
quelques sorciers continuèrent leur route. Je remerciai silencieusement la
déesse de leur avoir donné le courage d’accepter qu’ils n’étaient pas encore
assez puissants. Il ne restait donc que les sorciers de niveau quatre, ce qui
nous donnait une chance de vaincre. Infime, mais bien présente. 


Le silence retomba soudainement sur le
village tandis que le bruit des flammes réduisant à néant certaines de nos
maisons nous parvenait. Les rugissements atténués et les souffles rauques
étaient les seuls sons que nous émettions. 


Je jetai un regard à la dérobée aux
rangs qui composaient notre petite armée magique. Nous n’étions pas nombreux
mais je connaissais chacun d’eux. Je ne voulais pas avoir à les enterrer le
lendemain. Pourtant, nous avions un devoir envers nos frères et nos sœurs
sorciers. Nous devions nous protéger les uns les autres. C’est ce que nous
ferions ce soir-là, au péril de nos vies. 


— Chargez ! lançai-je à mes amis. 


Et nous fondîmes.


Le premier rang frappa en premier à
coups d’épées tandis que derrière, les plus aguerris de nos sorcières et
sorciers tentaient de mettre à profit leurs pouvoirs. Cependant, comme je
l’avais déjà dit – et c’était là une grosse lacune de l’époque – nous n’étions
pas préparés à combattre les lycans. Nous ne savions pas nous battre contre un
ennemi inconnu. Nous nous étions habitués à les voir nous craindre… nous les
avions sous-estimés. 


La jeune fille et Joshua m’entouraient.
Ils frappaient avec force, vigueur, rage. Leur lame fendait l’air comme si
chacun de leurs gestes était dicté par la déesse elle-même. Je n’étais moi-même
pas en reste d’ailleurs. 


Finalement, notre armée magique les mit
rapidement en déroute. Nous en tuâmes bon nombre ce soir-là, mais la majeure
partie de nos assaillants s’enfuit lorsqu’ils comprirent que nous
n’abandonnerions pas si facilement et qu’ils devraient tuer ou sans aucun
doute, être tués.  Lorsque nous nous battions comme une seule entité, notre
puissance était telle que même les rebuts de notre monde surnaturel qu’étaient
les loups-garous ne pouvaient rivaliser. 


— Devons-nous libérer les enfants ?
demanda Iwan quelques minutes après la fuite des loups. 


— Pas encore, attendons que la menace
soit suffisamment loin. 


Il hocha la tête. 


Il fallait d’abord faire un rapide tour
dans tout le village afin de prendre la mesure de cette attaque, vérifier qu’il
ne restait aucun lycanthrope et regrouper nos défunts. 


Le soleil se levait déjà lorsque nous
terminâmes de ramener nos morts dans une des maisons du village. Aujourd’hui,
il n’y aurait pas d’école, tout le village était en deuil. Nous avions perdu
plusieurs membres de notre communauté, dont deux sorcières siégeant au Conseil.



Je compris l’horreur de cette réalité
lorsque je vis mon amie Ferjhia penchée sur le corps de sa mère. La femme
arborait de terribles entailles au niveau du cou, de la taille et de l’abdomen.
On pouvait voir ses viscères sortir de son corps. La vision me tira un
haut-le-cœur et des larmes me montèrent aux yeux. Kryona avait été une très
puissante sorcière et elle venait de s’éteindre, rejoignant ses sœurs au Temple
de la déesse Gaïa. 


La cousine de Katrina faisait également
partie du funeste et tragique bilan puisque Urszula avait été décapitée par ces
créatures. L’atrocité de cette mort mit fin à ma réserve, et j’en lâchai mon dîner.
La douleur fut terrible lorsqu’il fallut l’annoncer à Marta, la mère de cette
pauvre victime. La vieille femme s’écroula dans les bras de Katrina dans un cri
de désespoir à fendre l’âme. 


— Est-ce que ça va ? me demanda
Joshua en m’attirant un peu à l’écart. 


Je le vis continuer à observer la scène,
une larme au coin de l’œil. Il se racla la gorge et reporta son attention sur
moi. 


— Hein ? 


— Je n’ai rien répondu, lui dis-je. 


Sans préambule, il me saisit par les
épaules et me prit dans ses bras. Je compris l’émotion qui se déversait en lui.
Ses mêmes créatures avaient tué son père, quelques années plus tôt. Il avait
réellement pensé que cette fois, ce serait notre tour. 


— Je vais bien, ne t’en fais pas,
tentai-je de dire pour le rassurer. 


— Je te connais Raïza. Tu es toute
tremblante. 


— Je suis presque contente que Lyli
n’ait pas été là pour voir ça. 


— Elle ne l’aurait pas supporté,
affirma-t-il la voix rauque. 


Une heure plus tard, j’ouvrais la trappe
sous le tapis devant l’autel du Temple de Gaïa. Un long escalier descendant
dans les profondeurs de la terre se présenta à moi. Attrapant la lampe torche
prévue à cet effet, je l’allumai et descendis. 


— Helena, lançai-je dans la pénombre. 


La chaleur était étouffante. Dans les
ténèbres, je pouvais entendre des dizaines de souffles rauques. 


— Raïza ? répondit la voix de la
jeune femme. 


— Oui, est-ce que ça va ? 


Je trouvai ma question idiote, mais je
me sentais obligée de la poser. 


— On peut sortir ? répondit-elle. 


— Allez-y, mais faites attention. Ne
vous poussez pas les enfants, faites cela avec calme. 


Lentement, je les entendis se lever. Ils
n’y voyaient rien, c’était le but de cette pièce secrète. On ne pouvait plus en
sortir une fois entré. Une manière forcée de protéger les plus jeunes d’entre
nous qui, par panique, auraient pu vouloir s’enfuir. 


Plusieurs corps passèrent à côté de moi
sans me toucher. Certaines mains vinrent se poser sur mon corps sans le
vouloir, cherchant un appui. 


— C’est bien, continuez comme cela.
Sortez doucement. Helena, repris-je à l’attention de la jeune femme qui ouvrait
la marche comme le voulait le protocole. 


— Oui ? 


— Personne ne sort du Temple avant que
je ne le dise. 


Elle comprit mais ne répondit pas.
J’avais le pouvoir d’inonder cette pièce de lumière, et je savais que ma fille
aussi. Même si je ne l’avais pas entendue depuis que j’étais descendue, je savais
qu’elle se tenait à carreau. Elle connaissait les règles. Toute lumière était
interdite dans la cachette. Il n’y avait qu’Helena et moi-même qui avions vu
cette petite salle à la lumière d’une torche.


La sortie des enfants fut longue et
laborieuse. Il y avait des petits de quelques années comme des jeunes
adolescents de l’âge de mon fils. Et aucun chahut n’était autorisé, chacun
devait faire attention aux autres et les plus grands devaient porter secours
aux plus jeunes. 


Mais au bout d’une vingtaine de minutes,
tout le monde était de nouveau à l’air libre, dans l’enceinte du Temple. 


Avec Helena, nous fîmes le compte. Le
cœur au bord des lèvres, je regardai la jeune femme sans comprendre. Avais-je
bien compté ? Le regard qu’elle m’adressait me fit comprendre que je
n’avais pas imaginé… Il manquait bien deux enfants. 


Je me précipitai vers Laura qui tenait
Neth par la main. Les larmes aux yeux, je lui demandai :


— Où es ton frère ? Etait-il là
tout à l’heure ? 


— Non maman. Je pensais qu’il nous avait
suivis, mais comme nous devons rester silencieux dans la cachette, je n’ai pas
osé le chercher. Et je ne voulais pas lâcher Nethanel. 


J’embrassai mes deux enfants avant de
répondre.


— Tu as eu raison ma chérie, tu as fait
ce qu’il fallait. 


Je me relevai et lançai un regard à
Helena qui semblait aussi paniquée que moi. 


— Où peuvent-ils bien être passés ?



Elle haussa les épaules. Elle n’en
savait rien. 


Je ne pouvais pas la blâmer, ceci dit,
dans mon fort intérieur, je n’avais qu’une seule envie et je la vis se dérouler
devant mes yeux comme un mauvais film : 


Je me jetai, les deux mains en avant,
sur la jeune sorcière. Je resserrai ma poigne sur son cou jusqu’à ce qu’elle ne
puisse plus respirer. Je pouvais sentir ses ongles s’enfoncer dans mes
avant-bras, tentant de me faire lâcher prise. Mais je n’avais qu’un seul désir,
un seul. Voir la vie disparaître de ses yeux. Je voulais qu’elle paye pour
avoir échoué et perdu mon fils aîné. Mon Dawid était introuvable, et c’était
entièrement sa faute. Elle devait payer de sa vie. Il ne fallut que quelques
secondes pour que sa prise se desserre et que ses yeux se voilent. Bientôt, je
sentis sa tête chanceler et son regard s’obscurcir. 


Je l’avais tuée. 


 


— Raïza ? appela une voix dans le
lointain. 


Je clignai des yeux et vis Helena,
toujours devant moi, bien vivante. Elle m’observait, inquiète. 


J’avais eu une absence, un
fantasme ? Appelez-cela comme vous voulez. J’avais pourtant rêvé de la
tuer, heureusement, je n’avais rien fait. Mais à cet instant précis, je
compris. J’étais devenue complètement dingue et ma santé mentale était
dangereusement mise en cause. Je me giflai intérieurement. Je devais me bouger.



Il me fallut quelques secondes de plus
pour parvenir à mettre de l’ordre dans mon esprit. 


1-    
Je devais trouver
Joshua. 


2-    
Je devais la recontacter.



3-    
Je devais m’occuper
du Coven.


Mais la question qui me trottait
c’était, que faire ? Dans quel ordre ? Ces dix dernières années je
n’avais pas souvent douté de mes capacités à gérer le Coven d’Urkotόw,
mais ce soir-là…


Je me surpris à me demander ce que ma
mère aurait fait à ma place. Je n’avais pas eu ce genre de pensée de
comparaison depuis très longtemps, et je savais pertinemment ce que cela
voulait dire. J’étais perdue, paumée, à l’ouest. Sentant les larmes me monter
aux yeux, j’entrepris un léger mouvement de la tête, comme celui d’un éléphant voulant
chasser une mouche. Mais, seule une puissante douleur en résulta. J’étais
blessée au visage. Plus encore que je ne l’avais pensé à cet instant-là
d’ailleurs. Mais je n’en avais cure. Je n’avais à l’esprit que la disparition
de Dawid. Que devais-je faire ? 


Je me tournai vers Helena pour lui dire.



— Je t’envoie les parents les uns après
les autres. Vous restez ici, à l’abri. Et tu ne laisses partir les enfants
qu’avec leurs parents. C’est clair ?


Elle hocha vigoureusement la tête.
Pourtant, je pouvais lire dans ses yeux une inquiétude qu’elle ne parvenait pas
à dissimuler. 


— Tes parents vont bien, d’accord ?
la rassurai-je. 


Elle me remercia silencieusement avant
de se tourner vers les enfants. Je fis un petit signe discret à Laura pour
qu’elle me suive. Elle emporta Neth avec elle. J’observai une seconde mon petit
dernier. Sur son visage il n’y avait ni peur ni inquiétude. Il était aussi
innocent qu’un petit agneau qui vient de naître. Tous les tracas des adultes
glissaient sur lui comme les vagues sur le sable d’une plage. Il n’avait pas
conscience une seconde que j’étais au bord de la crise de larmes ni que je
n’avais aucune idée de ce que j’étais en train de faire. 


Ma fille, quant à elle, m’observait avec
attention. Je tentai de lui sourire, sans grande conviction. Et je vis au fond
de ses prunelles qu’elle n’était pas dupe. Elle était si jeune, et pourtant si…
adulte. Elle était comme ma mère, adulte très tôt, mature si jeune. 


Je me baissai pour prendre Neth dans mes
bras, et l’installer d’un côté pour permettre à Laura de prendre ma main libre.
Elle me la serra avec force. Mes yeux s’emplirent de larmes. Je tournai le
visage vers elle et lui souris, avec plus de conviction cette fois. 


— Je t’aime, pensai-je très fort sachant
pertinemment qu’elle entendrait. 


Ses yeux papillonnèrent un instant. Nos
conversations silencieuses étaient toujours si intenses. 


 


La matinée était bien entamée lorsque je
sortis du Temple avec mes enfants. Le soleil avait commencé sa course vers le
zénith. Laura eut un hoquet lorsqu’elle vit l’ampleur des dégâts. Elle me lança
un regard intense, auquel je n’eus aucune réponse. Je me contentai de reporter
mon attention devant moi. Je les ramenais à la maison, c’était la première
chose à faire. J’y attendrais Joshua qui reprendrait ma place pendant que
j’irais m’occuper de mon clan. 


Et Dawid ? 


Et Dawid ? Je ne savais pas. Je ne
savais pas. 


Je ne sais pas quoi faire. 


Il me fallait chercher dans tout le
village. Il était porté disparu avec Azzarah, sa petite-amie. Mais tout ceci
sonnait faux. Je passais à côté de quelque chose, j’en étais certaine, mais je
n’arrivais pas à mettre le doigt dessus. 


En route vers la maison, je rencontrai
la jeune sorcière qui m’avait sauvée avec ses boules de feu. Elle était adossée
contre la rambarde en bois de mon petit jardin. Durant une ou deux secondes,
elle observa longuement Laura, puis reporta son attention sur moi. 


A l’instant où ses yeux croisèrent les
miens, j’eus une nouvelle fois une sensation étrange. Un petit fourmillement au
creux de mon ventre. Je ne savais pas, à ce moment-là, si c’était une
impression positive ou négative. Si j’avais su…


— Tu veux entrer ? lui proposai-je
sans lâcher la main de Laura et en raffermissant ma prise autour de Nethanel. 


Elle hocha la tête avec vigueur et nous
suivit en silence. 


Je mis Neth au lit, lui promettant qu’il
n’y avait plus de méchant et qu’il devait dormir maintenant. Mais sa question
me prit au dépourvu. 


— Où est Dawid ? demanda-t-il de sa
petite voix endormie. 


— Je ne sais pas mon cœur, il va rentrer
bientôt, je te le promets. Mais il faut que tu dormes. Il sera plus vite de
retour tu verras, si tu dors ça ira vite vite vite. Dors mon petit prince. 


Je déposais un baiser sur son petit
front alors que ses yeux se fermaient déjà. 


Dans le salon, je retrouvai Laura et la
jeune sorcière. Je me fis la remarque que je ne connaissais pas son prénom. Je
n’avais jamais pris la peine de la détailler. Je profitai de n’être ni visible,
ni perceptible pour l’observer à la dérobée. 


Elle devait effectivement être âgée de
vingt ou vingt-deux ans grand maximum. Sa peau était pâle. Elle arborait une
longue chevelure d’un rose flashy et en cascades sur ses épaules et son dos.
Cela lui donnait une allure de jeune fille branchée, bien loin du modèle du
Coven. Elle portait un ensemble en simili cuir très seyant et plutôt joli. Elle
ressemblait à une guerrière des temps modernes. Ses ongles étaient finement coupés,
entretenus et peints en rose. Elle portait une bague de fiançailles à la main
gauche que je remarquai immédiatement. 


Pour finir, je ne pouvais pas passer à
côté de son maintien et de son allure. Elle était droite mais ne paraissait pas
austère, elle était grunge mais pas dans la démesure, elle était jolie sans
être dans l’excès. J’avais l’impression de l’avoir déjà rencontrée quelque
part, sans savoir où. 


Je chassai cette pensée et terminai de
descendre les marches de l’escalier. 


— Voulez-vous boire quelque chose les
filles ? 


— Non merci, répondirent-elles en chœur.



Elles étaient toutes deux assises sur le
sofa, se jaugeant du regard. 


— Josh ne devrait plus tarder, lançai-je,
plus pour moi que pour elles. 


J’étais installée devant la fenêtre de
la cuisine à observer l’allée qui menait au village. Je voulais que mon mari
arrive, il devait savoir. Il me fallait son aide. 


— Il ne devrait plus tarder, me dit la
jeune femme d’une voix douce dans mon dos. 


Je sursautai et me retournai pour la
trouver à l’entrée de la cuisine. 


Laura…


— Votre fille est partie se coucher.
Elle a tenté de vous dire quelque chose, mais vous étiez apparemment ailleurs.
Elle n’a pas voulu insister.


Quelle mère indigne je faisais. 


— Merci euh…


— Lara, répondit-elle du tac au tac. 


— Merci Lara, pour tout. Pour m’avoir
sauvée et …


— Ne me remerciez pas, c’était la seule
chose à faire. 


Une ombre passa sur son visage tandis
qu’elle me répondait. Je vis ses yeux s’obscurcir légèrement puis elle se para
d’un nouveau sourire radieux. 


— D’où êtes-vous ? lui demandai-je,
curieuse. Je ne vous ai jamais vue ici. 


— Je suis une nomade dirons-nous. J’ai
entendu des hurlements alors que je ne passais pas loin. Je ne pouvais pas vous
laisser vous débrouiller seuls. 


— Merci. Mais cela n’explique pas
comment vous connaissiez mon nom. 


Je pris conscience de devenir
soupçonneuse avec une femme qui m’avait aidée et sauvée. Mais quelque chose
s’était brisé en moi ce soir. J’avais une nouvelle fois perdu des amies et puis
Dawid. 


— Vous êtes connue dans notre monde,
Madame Bellica(.)


Dawid. Dawid. Dawid. Dawid.
Dawid. 


Je devenais dingue. 


— Ma mère disait toujours que nous
devions douter de tout et de tout le monde. Mais qu’une fois que nous connaissions
nos alliés, il ne fallait plus douter et offrir sa pleine confiance. 


Lara hocha doucement la tête. 


— Votre mère était une femme sage
d’après ce qui se raconte dans nos histoires. 


— Merci Lara. 


Au même moment, la porte s’ouvrit sur
Joshua qui entrait en trombe dans la maison. Il se tourna vers moi et observa
un instant notre invitée, puis revint vers moi. 


— Je sais, cracha-t-il. Je l’ai appris
en discutant avec la mère du petit Thyonus. Il lui a dit que Dawid et Azzarah
n’étaient pas avec eux et que tu avais mal réagi. 


— Je ne comprends pas ce qui se passe,
murmurai-je. 


Il entra dans la cuisine et me serra
fort contre lui. Je sentis sa main aller et venir contre mon dos dans une
caresse qui se voulait réconfortante, mais rien en lui, ni sa tension, ni sa
force ne me permit de me détendre. Il était en colère. 


Il se détacha de moi avec rudesse et je
vis que notre invitée s’était éclipsée. 


— Es-tu en colère contre moi ?
demandai-je d’une petite voix. 


Josh darda son regard sur moi comme s’il
me voyait pour la première fois. 


— Comment peux-tu penser une chose
pareille chérie ? Tu t’es battue comme une folle cette nuit ! Tu as
été très courageuse. Je ne sais pas ce qui s’est passé avec Dawid et Azzarah,
mais crois-moi on va le découvrir. Mais tu n’as RIEN A VOIR avec tout ça.
Retire-toi cette idée de la tête sur le champ. 


— Mais nous l’avons enfermé dans sa
chambre ce matin. C’est peut-être à cause de cela. Et s’il s’est enfui avec
elle ? S’ils sont tombés sur eux pendant qu’ils approchaient du
Coven ? Et si…


Ma voix se brisa. 


— Avec des « si » on pourrait
refaire un monde Raïza. J’ai besoin que tu sois forte et que tu tiennes le
coup. Les enfants ont besoin que tu tiennes le coup et Dawid a besoin de toi. 


Je me laissai glisser contre le
lave-vaisselle et posai mon menton sur mes genoux. Je baissai la tête et pris
quelques secondes pour respirer calmement. Lorsque ma mère avait été tuée lors
du Siège au Tombeau de Merlin, j’avais été dans un état équivalent et je
m’étais enfermée dans un mutisme très pesant. J’avais finalement trouvé cette
technique qui me relaxait. Je retentai l’expérience en priant la déesse que
l’issue serait bien meilleure que pour la fois précédente. 


Je ne supporterais pas de perdre mon
fils. 


— Je dois aller parler à Marianne,
lançai-je sans lever la tête. 


Josh s’abaissa à ma hauteur et répondit.



— La mère d’Azzarah ? 


— Oui, c’est important. Elle doit
d’abord savoir ce qu’il en est, et peut-être a-t-elle une idée de ce qui a pu
se passer. 


— Quelle est ta théorie chérie ? 


Je n’osais l’avouer. Je ne voulais pas l’énoncer
à haute voix. 


— Si je la dis…, commençai-je. 


— Cela ne voudra rien dire !
trancha-t-il. Tu ne me donneras qu’une théorie et une base de départ sur
laquelle travailler. 


— Mais ce n’est pas qu’un travail de
recherche, gémis-je d’une petite voix. C’est notre fils !


J’avais craché le dernier mot en
relevant la tête. 


— Oui, mais si tu le vois comme cela, tu
ne seras bonne à rien Raïza. Tu dois te concentrer ! 


— Tu veux que j’oublie qu’il s’agit de
notre fils ? 


— Oui ! Je veux que tu étudies le
dossier comme s’il s’agissait d’un couple de sorciers comme un autre. 


— Sauf que ce n’est pas le cas !
contrai-je. 


— Oui et non. Va voir Marianne et réunis
le conseil. Vois ce que vous pouvez faire. Je garde les enfants. 


J’acquiesçai en sortant de la cuisine et
en me dirigeant vers le portemanteau. 


— Ah et euh au fait, qui est la jeune
femme qui est assise sur notre sofa ? demanda-t-il à voix basse. 


— Une amie, une invitée. Elle m’a sauvé
la vie. Propose-lui de dormir ici cette nuit au moins. Enfin nuit… tu m’as
comprise. 


 








Chapitre 12


Loup, une affaire de
famille


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


La maison de Marianne et de sa fille
Azzarah était la plus petite et la plus éloignée du centre du village. Cette
famille était installée dans le village et dans le Coven depuis de très
nombreuses années, des décennies même. Mais à cause du choix d’une
arrière-grand-mère, ils vivaient en parias depuis. Marianne était une sorcière
par le sang, mais son ex-mari n’avait rien d’un sorcier.  Bien que membre
de notre communauté, on ne la voyait ni aux soirées-rituels ni aux Conseils.
Encore moins aux cérémonies officielles. 


Depuis quatre générations, cette famille
de sorciers était exclue de toute vie associative avec le reste du Coven. La
raison était… simple. Il y avait dans les gênes d’Azzarah et de son père, une
caractéristique que le Conseil n’appréciait pas. 


Aujourd’hui, parce que l’expérience me
fait penser autrement, je trouve qu’il ne s’agit là que de racisme, pur et
simple. Mais à l’époque des faits, j’étais persuadée que la décision prise par
mes prédécesseurs était juste et normale. Que j’étais sotte !


L’arrière-grand-mère d’Azzarah avait, un
jour, commis l’erreur de faire l’amour avec un homme parfaitement séduisant.
Jusque-là, j’imagine que vous ne comprenez pas en quoi cela pouvait être une
erreur. Eh bien laissez-moi continuer. 


Ce bel étalon était en fait un
loup-garou. Et un mâle Alpha d’une meute puissante qui plus est. Il n’avait
charmé la jeune femme de l’époque que dans le but de reproduire son espèce
qu’il trouvait noble. Mais les relations entre les sorcières et les
loups-garous ont toujours été chaotiques (entre les loups et les vampires
c’était d’ailleurs la même chose). Si bien que lorsque mon arrière-grand-mère,
en charge du Coven à cette époque-là, apprit la chose, elle fit bannir la
sorcière du village. Mais ma grand-mère la fit revenir sur sa décision et ne
fut bannie que sa présence au Conseil. Pourtant, cette femme était une sorcière
qui présageait d’un excellent avenir. Elle avait un pouvoir de plus en plus
conséquent et une parfaite maîtrise de celui-ci. Cependant, elle avait commis
un acte répréhensible qui mettait le Coven et la communauté en danger mortel.
Toutes ses richesses et ses propriétés lui furent retirées et elle fut envoyée
dans une vieille bicoque au fond du Coven – à ce moment-là beaucoup moins développé
qu’aujourd’hui ou qu’à l’époque de mon récit – et c’est là qu’elle accoucha de
son enfant. Son unique enfant. Comme son père, l’enfant porta le gène de la
lycanthropie. Pendant de nombreuses décennies nous n’apprîmes rien sur les
loups-garous. Ni leur mode de vie, ni le pourquoi du comment de leur existence.



Cet enfant était une fille, et malgré
l’exclusion de la communauté magique, il ne fut jamais interdit – et
heureusement – à personne de côtoyer cette famille, même si elle fut souvent
fuie. 


Cette jeune fille rencontra un homme,
non sorcier, qui lui fit un enfant, lui aussi loup-garou. Cet enfant devint
l’homme que je connus comme le père d’Azzarah. Lui, Witold et Marianne,
tombèrent éperdument amoureux, mais il trahit la confiance de cette dernière en
lui cachant sa nature. Lorsqu’elle se retrouva enceinte d’Azzarah, il était
trop tard. Marianne arrivait tout juste dans le village et n’était pas au
courant de la malédiction qui pesait sur cette famille. Elle se retrouva prise
au piège et forcée de tout abandonner à son tour. 


Et Dawid, mon fils, tomba amoureux
d’Azzarah, la dernière descendante de cette famille maudite. 


 


Je frappai deux coups secs à la porte de
la maisonnette. Le bois semblait pourri jusqu’à la moelle. Je résistai à
l’envie de donner une pichenette dans le battant pour vérifier qu’elle ne
s’écroulerait pas à la manière d’un demi-géant venant récupérer un jeune
sorcier. Il fallait que j’arrête de lire ces livres !


Des bruits de pas à l’intérieur de la
maison me ramenèrent à la réalité. Le sourire que j’avais sur les lèvres
s’envola instantanément. 


La porte s’ouvrit doucement et un œil
apparut dans l’encadrement. 


— Raïza Bellica ? lança une voix
enrouée. 


Je restai droite et figée. Je m’étais
juré de ne jamais venir ici, et j’étais là, désormais prête à pénétrer dans la
maison de la Bête. 


— Oui Marianne, puis-je entrer ?


La porte ne s’ouvrit pas plus, durant
plusieurs secondes je crus qu’elle se refermerait sur moi sans plus de
cérémonie. Puis finalement, Marianne me laissa entrer. 


L’intérieur était assez vétuste et sobre.
Dans l’entrée, un petit meuble surmonté d’un miroir fissuré trônait à droite
tandis qu’à gauche était installé un portemanteau en bois. 


L’hôtesse était vêtue d’un jeans et d’un
t-shirt large. Les cheveux coupés courts et le visage terne, elle m’observait
en silence. 


Au bout d’un moment, je me décidai à
ouvrir la bouche. 


— Je me doute que tu te demandes
pourquoi je suis ici ?


— Effectivement, répondit-elle d’un ton
sec. Personne ne vient jamais ici et tu le sais très bien. Même ma mère a
oublié ma présence. Je suis venue dans ce village pour elle et j’ai mal choisi
l’homme que j’aimais. Résultat, me voilà en marge de la société. Je ne peux
même pas quitter cette bourgade pourrie sous peine d’être emprisonnée. Alors
oui Raïza Bellica, je me demande ce que tu peux bien foutre dans ma
maison !


Je reculai de quelques pas, sous le
choc. Cette femme était tellement différente de la jeune femme que j’avais
rencontrée quelques jours après mon accession au rang de Grande Prêtresse. Elle
avait emménagé dans le Coven avec ses parents et avait directement fait la
rencontre qui avait changé sa vie. Je ne l’avais côtoyée que très peu de temps.
Aujourd’hui, elle me semblait si… irritée. Je me souvenais d’elle comme d’une femme
enjouée et belle. Mais ça c’était avant. La femme qui me faisait face avait mon
âge, et elle en paraissait dix ou vingt de plus. 


— Je suis désolée de venir t’importuner,
raillai-je. Je voulais juste savoir si tu étais au courant ?


— De quoi ? De l’attaque ou du fait
que ton fils couche avec ma fille ?


Je m’étranglai. Elle, elle souriait,
victorieuse. Voyant que je ne trouvais rien à répondre elle sortit de la pièce.
Elle ne revint que quelques minutes plus tard, avec deux verres et une
bouteille. 


— Tu me pardonneras c’est de l’eau du
robinet. 


Elle me servit un verre, je la remerciai
par un geste de la tête. 


— Tu n’as rien de plus fort ? 


Elle fit non. 


— C’est difficile de constater que sa
propre chair fricote avec la racaille n’est-ce pas ? cracha-t-elle
avec un sourire. 


J’observai la pièce et trouvai une
chaise en bois dur. Je m’y assis avant de parvenir à ouvrir la bouche. 


— Le mot que tu emploies n’a jamais été
utilisé dans ma bouche Marianne. Ce n’est pas ainsi que je considère ton mari. 


— Ex-mari, précisa-t-elle. 


— Si tu veux. Ni…


— Peu importe comment tu nous appelles
Raïza. Nous n’avons accès à rien. Ni moi, ni ma fille. 


— Ces règles sont là depuis très
longtemps. Je n’y peux rien. 


— Tu es la Grande Prêtresse. Ce qui a
été fait, peut être défait, par toi seule. 


Je massai mes tempes en silence. Je ne
voulais pas, je n’avais pas le temps pour cette conversation. 


— Accepterais-tu de remettre cette
conversation à plus tard ? 


— Pourquoi ? Tu as mieux à
faire ? 


— Oui ! criai-je en me levant. 


La chaise bascula en arrière et le verre
que je tenais dans la main tomba rapidement et se brisa au sol. Marianne resta
silencieuse, observant avec attention ma réaction. Elle devait être habituée
aux crises de colère violentes car elle ne broncha pas. 


— J’accepte, si tu me promets que nous
en parlerons. 


Je me dirigeai vers la fenêtre du salon.
Il n’y avait aucune vue intéressante. Cette maison était idéalement placée pour
servir de résidence surveillée. A ce moment-là, je compris la douleur de
Marianne. Elle était arrivée au village puis peu de temps après, elle s’était retrouvée
enfermée dans cette vieille baraque. 


— Je te le promets. Mais nous devons
parler. 


— De quoi ? 


— De nos enfants. As-tu vu ta fille
depuis l’attaque ? 


— Non, répondit-elle en baissant la
tête. Je pensais qu’elle était encore avec Dawid et que vous la gardiez avec
vous. 


— Tu sais bien que je ne l’aurais pas
fait. Je n’ai pas encore décidé de lever la sanction du Conseil. Azzarah aurait
été renvoyée chez toi sur le champ. 


Elle ne répondit pas. Je me tournai vers
elle et vit son visage. Elle avait le même que le mien. Celui d’une mère
inquiète. 


— Azzarah et Dawid ont disparu,
lançai-je d’une voix tremblante. 


— Tu penses que c’est son père ?


Je réfléchis quelques secondes. En fait,
durant la marche qui m’avait amenée jusqu’ici, j’avais eu le temps d’y penser.
Qui avait bien pu vouloir attaquer le village ? Je ne voyais que lui. 


— Je pense que oui. Après tout, ta fille
a fini sa puberté, et je suis presque certaine qu’elle a dû avoir sa première
transformation. Je me trompe ?


— Oui, étonnamment, elle n’a pas encore
muté une seule fois. Je me tiens prête à tout instant. Mais rien pour le
moment. Il faut dire que je ne sais pas grand-chose sur eux. 


Au moins, sur ce point, nous étions à
égalité. Moi non plus je ne savais rien de tout ça. Aucun de nos manuels ou nos
grimoires ne contait l’histoire des loups-garous. 


— Que comptes-tu faire ? me
demanda-t-elle au bout d’un long silence. 


— Je vais réunir le Conseil et nous
allons voir ce qu’il convient de faire. Joshua pense que je dois agir comme
s’il s’agissait d’une enquête banale…


— Je pense qu’il a raison. C’est
logique, mais ce sont nos enfants. 


— En effet. 


Je sortis de la maison quelques instants
plus tard. Avant que je ne sois trop loin pour l’entendre, Marianne me
lança :


— Préviens-moi si tu as quelque chose.
Je t’en supplie. 


Je sentis de la tristesse et de
l’inquiétude dans sa voix. Bien sûr que je la préviendrais. 


— Je te ferai savoir tout ce que j’apprendrai.
Je t’enverrai quelqu’un à chaque fois. 


Elle hocha la tête et retourna dans sa
maison. 


 


La salle du Conseil était légèrement
plus vide que d’ordinaire. Marta n’était pas présente puisqu’elle pleurait la
perte de sa fille Urszula. Kryona nous avait également quittés dans d’atroces
souffrances et sa fille Ferjhia ne se montra pas durant la réunion. Joshua
était, quant à lui, resté à la maison avec les enfants. Je lui ferais un
compte-rendu quelques heures plus tard. 


En entrant dans la salle, tout le monde
était déjà installé, je fus frappée par la très sombre atmosphère qui y
régnait. Jamais, en quinze ans, je n’avais senti une telle tristesse, un tel
désespoir en ces lieux. 


Je m’assis silencieusement, sans
regarder mes amis. Le visage dans mes mains, je laissai couler quelques larmes.
Lorsque je compris qu’elles ne se tariraient pas, je me forçai à me reprendre.
Katrina, Iwan et Helena m’observaient timidement. 


Je m’excusai et séchai mes larmes. 


— Comme vous le savez, commençai-je,
nous avons perdu plusieurs des nôtres la nuit passée. Notre communauté vit des
heures sombres et il nous incombe de veiller au bien-être de tout le monde.
C’est pourquoi ce Conseil ne durera pas trop longtemps. Je veux que nous
fassions des rondes à intervalles réguliers pour s’enquérir des besoins des uns
et des autres. Par la même occasion, nous surveillerons nos frontières. Nos
protections ont échoué une fois… elles ne doivent plus nous faire défaut. 


— Je suis désolé, intervint Iwan, je
pensais vraiment qu’elles étaient en place. Quelque chose m’a échappé. Mais je
suis sur le point de lancer un sort plus performant po…


Je le coupai d’un geste de la main. 


— L’heure n’est pas aux excuses Iwan. Le
moment est venu d’enterrer nos proches, de panser les blessures de nos familles
et d’éviter que cela se reproduise. 


Tous les trois hochèrent la tête avec
vigueur. 


Je m’enquis de l’état des proches et des
habitations des derniers membres du Conseil. Helena allait bien, mais était
secouée par la disparition d’Azzarah et Dawid. Sa maison était restée debout
mais une partie du toit manquait. Iwan m’annonça que sa femme, grièvement malade,
se portait bien mais semblait traumatisée par les cris qu’elle avait entendus
durant la nuit. Leur maison n’avait subi aucun dommage, comme ma propre maison.
Quant à Katrina, qui n’était logée au village que pour quelques jours, elle avait
donné des consignes très précises à son époux, un mortel, en cas d’attaque du
village. Il s’était barricadé et n’avait pas bougé jusqu’à son retour. Augustine,
qui, pour sa sécurité, avait été enfermée par son gendre dans sa chambre, se
retrouvait désormais avec une maison vandalisée.  


— Mais ce ne sont que des problèmes
matériels, relativisa-t-elle en dardant son regard sur moi. 


 — En effet. Maintenant, venons-en à un
point important de cette courte réunion. Mon fils et sa… (je respirai un grand
coup) petite amie ont disparu cette nuit. Je ne sais pas si c’est le fait des
loups-garous ou bien s’il s’agit d’une coïncidence, mais nous devons enquêter. 
Je sais que vous êtes tous épuisés et blessés. Mais j’ai besoin de votre aide. 


J’entendis ma voix monter vers les aigus.
Je devais me calmer. 


— J’ai besoin de votre aide les amis.
J’ai besoin que vous m’aidiez à retrouver mon fils et Azzarah. 


 


Une heure plus tard, je rentrais chez
moi. Sur le court chemin que j’avais à parcourir, je compris à quel point je
n’avais aucune envie d’y retourner. Je ne voulais pas entrer dans cette maison
désormais meurtrie. C’était comme si un écriteau affichait « Ton fils a
disparu ! Ton fils a disparu ! » et qu’on me le rappelait
constamment. J’avais envie de vomir à l’idée d’y retourner. Je savais pourtant,
au fond de moi, que je n’avais pas le choix. 


Coûte que coûte, j’allais devoir me
battre. Me battre pour mon fils, pour ma famille, pour mon clan. 


 


 








 


Chapitre 13


Demandons aide
extérieure


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


Lorsque je passai la porte de la maison,
le silence pesant qui y régnait me frappa de plein fouet. Je jetai un œil sur
ma montre, il n’était pas loin de cinq heures de l’après-midi. Mais les
évènements de la nuit passée avaient chamboulé toute l’activité du village. Je
m’assis sur le sofa et fermai les yeux. 


— Raïza ? appela une voix lointaine.



J’ouvris les yeux dans un sursaut tandis
que mon cœur eut un raté. La pièce autour de moi était vide. Personne ne
m’avait appelée. J’avais rêvé. Mais cette voix, cette voix me paraissait
tellement familière, presque comme si je n’avais attendu que cela. Au terme de
plusieurs longues minutes de réflexion j’oubliai tout de mes divagations pour
me diriger vers la cuisine. 


Je me servis un café en m’attablant. Je
n’avais fermé les yeux qu’une demi-heure mais je me sentais un peu plus
reposée. Je n’étais pas moi-même pourtant. J’oubliai de sucrer mon café, je n’éteignis
pas la cafetière et j’omis d’utiliser un dessous de verre. 


Accablée, je me pris le visage dans les
mains et tentai de respirer un grand coup. Malheureusement, les larmes entrèrent
dans la partie et je cédai une nouvelle fois à ma douleur. 


— Raïza ? 


— Lara, lâchai-je en relevant la tête. 


Je me levai et lui tournai le dos, en
profitant pour sécher mes larmes d’un revers de manche. 


— Est-ce que ça va ? demanda-t-elle
d’une voix étrange. 


— Oui, oui. C’est un peu difficile c’est
tout. Mais on le retrouvera. 


— Cela ne fait aucun doute, me dit-elle
en hochant vigoureusement la tête. 


Elle semblait sûre d’elle. Comme j’aurais
aimé partager son optimisme. 


— Avez-vous un plan ? demanda-t-elle.



J’acquiesçai en silence avant de
reprendre, cette fois d’une voix plus forte. 


— Je ne sais pas si cela va fonctionner,
mais je dois tenter le coup. 


— Avez-vous besoin de mon aide ? 


Je la jaugeai un instant. Etait-elle de
taille à entrer dans ce conflit à nos côtés ? Elle ne devait pas avoir
plus de vingt-deux ans. Mais plus j’y repensais, plus une petite voix dans ma
tête me disait que j’avais également cet âge-là lorsque nous avions attaqué le
château de Dracula. 


— Quel âge as-tu au juste ?


— Je vais sur mes vingt-trois ans.
Pourquoi ? Auriez-vous peur de me mettre en danger ? Je vous rappelle
que quelques heures auparavant, j’ai réussi à m’y plonger toute seule dans les
ennuis, et je suis plutôt douée. 


— En effet, ricanai-je sans savoir si
elle parlait de ses capacités à se mettre dans le pétrin ou de sa parfaite
connaissance de la magie. Tu es une très bonne sorcière à ce que j’ai pu voir. 


Elle me remercia et reposa sa question,
imperturbable. 


— Tu pourrais m’être d’une grande aide
en effet, répondis-je en souriant. 


 


Je pris quelques minutes pour lui
expliquer mon plan. Lorsque j’eus terminé, elle demeura sceptique.


— Je ne suis pas certaine que cela
fonctionne, avoua-t-elle après l’avoir questionnée sur son air embêté. 


Je lui demandai d’être plus claire. Elle
me tourna le dos et se posta devant la fenêtre du salon. Le regard perdu au
loin, elle répondit d’une voix  à peine audible. 


— Parce que j’ai déjà eu affaire à
elles. J’ai toujours échoué à obtenir de l’aide. 


Je demeurai interdite. Qu’essayait-elle
de faire au juste ? Me décourager ?


— Je dois tenter le coup Lara. Si je ne
le fais pas, si je n’enquête pas sur la seule piste que j’aie pour le moment…


— Pourquoi ne pas partir directement à
la chasse au loup-garou ? me coupa Joshua. 


Il descendait l’escalier d’une démarche
raide. Ses cheveux étaient ébouriffés et son T-shirt était légèrement de
travers. Les yeux rougis et fatigués, il avait apparemment réussi à dormir un
peu. 


Je me précipitai à sa rencontre et me
blottis contre lui. Je sentis sa grande main me caresser le dos avec tendresse
tandis que je respirais avec force la fragrance agréable et familière de son
corps ou de son cou. 


— Sans vouloir vous offenser Monsieur
Koslo, répondit Lara lorsque je me détachai de mon époux, je ne suis pas
certaine que ce soit la meilleure attitude à avoir. 


— Pourquoi cela ? rétorqua-t-il, cassant. Après tout, c’est eux qui ont porté le
premier coup. Ils nous ont attaqués sur notre territoire. Ils m’ont déjà enlevé
mon père, je ne vois pas pourquoi je ne pourrais pas leur donner la chasse. 


— Tout simplement parce que vous
pourriez vous faire tuer. Et je crains fort que ce soit ce qui arriverait si
vous vous lanciez ainsi dans une vendetta pareille. 


— Et que dois-je faire d’après vous ?
rugit-il en s’approchant dangereusement de la jeune femme. 


Elle ne recula pas. Elle ne bougea même
pas, dardant son regard sur celui de Josh. De mon côté, j’avais saisi le bras
de ce dernier dans l’espoir de le retenir. Il n’était pas violent, mais ce qui
nous arrivait semblait le toucher au-delà de tout ce que j’avais pu imaginer.
Je craignais qu’il ne perde contenance et qu’il le regrette plus tard. 


Peu à peu, je sentis la pression dans
son bras redescendre et il revint doucement vers moi. Son bras retrouva sa
place autour de ma taille et il s’excusa. 


Lara, brave, balaya ses excuses d’un
revers de main. Elle ne s’en formalisait pas. Cette jeune femme était
étonnante. 


— Je pense que vous devriez tenter de la
contacter, même si j’ai peu d’espoir. 


— Tu m’as dit que tu avais déjà eu
affaire à elles. Tu sais comment les contacter ? demandai-je. 


Elle hocha fébrilement la tête de droite
à gauche, semblant réfléchir. Je la vis se mordiller la lèvre inférieure avant
de répondre d’une voix peu assurée :


— Je suis parvenue à en contacter une, à
deux reprises. Mais je pense qu’il vaut mieux que je ne sois pas là quand elle
répondra. 


— Ne dis pas de bêtises ! contra
Josh. Tu seras des nôtres et puis c’est tout. Aurais-tu quelque chose à
cacher ? 


— Josh ! m’exclamai-je en frappant
son bras d’un geste sec. Laisse-la. J’ai confiance en elle. 


Il m’observa longuement, un sourcil
relevé. 


— As-tu confiance en moi ? lui
demandai-je sur la défensive. 


— Bien sûr ! Quelle question !


Je souris. Tout était dit. En me tournant
vers Lara, je répétai dans ma tête ce que j’allais pouvoir dire à notre
invitée. 


— Appelons-la alors. Je suis prête. 


— J’ai besoin de trois bougies blanches,
d’une noire et d’un contenant en pierre. 


Elle sembla réfléchir une seconde, les
yeux clos. 


— Il me faut un athamé, du sel, deux
roses et de la ficelle. 


Il ne fallut à Joshua que quelques
minutes pour réunir les instruments demandés par la jeune femme. 


Elle nous fit conduire le tout sur la
pelouse devant notre maison, faisant ainsi face au chemin qui menait à la porte.



— Il lui faut une route pour arriver
avec son carrosse noir. 


Josh et moi restâmes silencieux. Lara
s’installa au sol, ignorant le froid et l’herbe trempée. Elle disposa le
contenant devant elle, posa la ficelle et les deux roses à droite de ce dernier
et installa les bougies autour du récipient. La première bougie blanche se
retrouva face à elle, la seconde à droite du récipient et la troisième à
gauche. Elle garda la noire devant elle, couchée. 


— Raïza, venez-vous installer face à
moi. 


Puis elle tourna son visage vers Joshua.



— Monsieur Koslo, tracez un cercle
protecteur avec le sel s’il vous plaît. Il devra entourer votre femme et moi.
Vous, vous resterez en dehors. S’il y a un problème à l’intérieur du cercle,
vous devrez attendre que je vous fasse signe de rompre le cercle. Ai-je été
assez claire ? 


Josh l’observa en silence quelques
instants. Devait-il faire confiance à cette jeune sorcière ? Je le
connaissais bien et je pouvais presque entendre le cheminement de ses pensées. Après
tout, nous étions bien plus vieux qu’elle, nous avions de l’expérience, et nous
savions quoi faire. Je hochai la tête d’un signe apaisant et il me répondit
par un léger haussement des épaules. 


— Compris. 


Je le vis faire le tour en traçant le
cercle. Instantanément je pus sentir une décharge électrique. C’était le signe
que le cercle protecteur était activé. Rien de l’extérieur ne pouvait nous
atteindre, en revanche, tout ce qui se passait à l’intérieur du cercle pouvait
nous tuer. Si nous avions malencontreusement emprisonné un esprit néfaste dans
le cercle, nous pouvions mourir. Apparemment, Lara était confiante.


Je détestais me retrouver dans cette
position. J’avais pris l’habitude de gérer les opérations depuis un moment
maintenant. J’étais la Grande Prêtresse depuis suffisamment longtemps pour
diriger les incantations de groupe et les invocations. Ce soir, j’avais
l’impression de me retrouver à seize ans, à l’âge où maman faisait tout et
m’apprenait tous les sorts qui me seraient, un jour, utiles. 


— Vous êtes prête Raïza ? 


— Je le suis, je te fais confiance. 


Je crus l’entendre marmonner quelque chose,
mais je n’étais pas certaine. Aussi, je laissai passer. 


— Tendez-moi votre main s’il vous plaît,
m’ordonna-t-elle d’une voix qui me rappelait quelqu’un que je ne remettais pas.



J’entendis Josh claquer de la langue
tandis que je déposais ma main sur celle, ouverte, de la jeune femme. 


— Je vais entailler votre main afin de
répandre le sang de votre lignée. C’est le seul moyen de l’invoquer,
s’expliqua-t-elle. 


J’étais habituée à ce genre de pratique.
L’athamé appartenait à Josh, j’étais confiante sur son utilisation. Il était
protégé contre certains usages. Par exemple, nous ne pouvions pas tuer de
sorcières ou de sorciers avec cette arme. 


Je sentis la lame courir sur ma peau et
entamer la chair. Rapidement, le sillon s’emplit de sang. Le rouge contrastait
tant avec la blancheur de ma peau. Lorsque la coupure fut suffisamment
profonde, elle posa la lame à côté d’elle, puis pencha ma main afin de faire
couler le sang dans le récipient. Lentement, les gouttelettes de sang tombèrent
pour former un lit sombre. 


— Fée du monde de l’au-delà, Esprit du
vent et de la Mort, Chanteuse de la faucheuse. Tu es liée à cette famille. Ce
soir, Raïza Bellica Koslo implore ton aide et ton soutien. Je t’implore de
répondre à son appel. Banshee, la famille Bellica a besoin de toi, apparaît. 


Rien ne se passa. Mais la jeune femme
restait concentrée et elle ne me regardait pas. Je sentis sa main, qui me
tenait toujours fermement, laisser échapper un tremblement. 


Elle finit par lâcher ma main, tout en
me faisant comprendre de la garder au-dessus du récipient. Elle se saisit des
deux roses et de la ficelle. Elle les noua toutes les deux ensemble et les
brisa en deux morceaux. Seules les parties supérieures, nouées entre elles, furent
déposées dans le récipient empli de sang. 


D’une voix plus forte elle répéta
l’incantation. 


— Fée du monde de l’au-delà, Esprit du
vent et de la Mort, Chanteuse de la faucheuse. Tu es liée à cette famille. Ce
soir, Raïza Bellica Koslo implore ton aide et ton soutien. Je t’implore de
répondre à son appel. Banshee, la famille Bellica a besoin de toi, apparaît. 


Un vent violent parcourut l’atmosphère
autour de nous tandis qu’elle continuait à psalmodier sa récitation,
imperturbable. 


En dehors du cercle, Josh paraissait
inquiet. Soudainement, le vent s’arrêta et un son étrange se fit entendre, très
loin dans ma conscience. Des sabots. Je compris finalement qu’il ne s’agissait
pas d’une hallucination mais bel et bien d’une apparition. Car plus loin sur la
route apparaissait le carrosse noir que j’avais pu voir quelques jours plus
tôt. Tiré par deux étalons aussi noirs que la nuit, le véhicule sans âge
s’arrêta devant notre allée. Il resta un moment immobile, sans que rien ne se
passe. Proche de moi, Lara continuait ses incantations, dans un murmure devenu
à peine audible. Elle ne voulait pas rompre le sort avant la sortie de la
Banshee. Je pus le deviner par ses regards précipités en direction du carrosse.
Puis, enfin, le cocher sans tête apparut. Je retins mon souffle tandis que la
portière s’ouvrait. 


 


 








Chapitre 14


Myriam


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


Myriam apparut, vêtue de la même tenue
que la première fois. Cependant, son visage n’exprimait aucune bienveillance
comme j’avais pu le constater lors de notre précédente rencontre. Cette
fois-ci, je notai qu’elle n’était pas ravie d’être ici. 


Un regard vers mon époux me permit de
confirmer mon impression. 


— Comment osez-vous me convoquer ?
rugit-elle. 


Son visage était métamorphosé. Plus
émacié, plus terne, plus démoniaque. Je me forçai à repenser au fait que les
Banshee n’étaient pas des êtres maléfiques. Elles étaient neutres. Elles
servaient de puissantes familles de sorcières. Et Myriam…


— Je ne sers pas les sorcières !
protesta-elle, lisant dans mon esprit. J’accompagne. Ne confondez pas tout
Raïza Bellica.


Sa voix était cassante. 


Je baissai la tête une fraction de
seconde en guise d’excuse. 


— Allez-vous sortir de ce cercle
protecteur ou dois-je penser que vous me craignez ? 


Je jetai un regard en direction de Lara
qui baissait les yeux le plus possible vers le sol. Elle désirait passer
inaperçue. Mais ses cheveux attirèrent l’attention de la Banshee qui s’approcha
doucement de nous deux. Je la vis se pencher légèrement pour arriver au niveau
de mon visage. Mais ce n’était pas moi qu’elle observait, c’était Lara. 


Alors que je m’attendais à une nouvelle
explosion de colère, un sourire naquit sur son visage et un petit rire
s’échappa de ses lèvres. 


— Si je m’attendais à te voir ici…


— Lara a accepté de nous aider à vous
contacter, plaidai-je pour la jeune femme. 


Myriam se tourna vers moi, eut un
sourire triste et reprit pour Lara :


— Lara, Lara... Tu es très forte. Mais
nous verrons cela une autre fois. J’avais bien compris que quelque chose
s’était passé, mais je ne m’étais pas doutée qu’il s’agissait de cela. Je ne m’étonne
qu’à moitié d’ailleurs. Mes projets récents ont été légèrement… bouleversés
dirons-nous. 


Je ne compris pas un traitre mot de
cette petite tirade. Je cherchai un soutien de la part de Josh, mais son visage
exprimait la même incompréhension que moi. Lara, la tête toujours penchée vers
le sol n’osait regarder la Banshee. Elles avaient clairement un passif toutes
les deux. C’était un fait. 


— Alors Raïza Bellica et Joshua Koslo,
dites-moi, que me vaut cette convocation ? Je n’ai pas pour habitude de
venir sur commande. Profitez-en, la vision de cette jeune personne m’a mise en
joie, reprit-elle en observant Lara. 


J’eus pitié de la jeune femme. Je ne
savais pas ce qui pouvait bien se passer, mais une chose était sûre, je venais
d’exposer Lara à un danger qu’elle avait désiré éviter. Je chassai cette pensée
pour revenir sur une plus importante encore, Dawid. 


— Pourquoi ne pas m’avoir prévenue
qu’une attaque de lycans aurait lieu peu de temps après votre passage ?
Pourquoi ne pas m’avoir prévenue pour mon fils ? 


Myriam me jeta un regard dégoûté. 


— Vous avez échoué Raïza Bellica !
Je suis venue vous mettre en garde. Vous n'avez pas réussi à vous protéger.
Oseriez-vous rejeter la faute sur moi ? 


La fin de sa phrase était un murmure, ce
que je devinai être plus dangereux que si elle se mettait à hurler. Je décidai
de faire face et d’assumer. 


— Oui, c’est ce que j’ose faire Myriam.
Ne pouviez-vous pas prévenir vraiment ? Pensiez-vous que cela soit suffisant
de venir nous balancer une petite énigme sur la survie de ma famille et de mon
clan ? Il vous aurait suffi de nous dire clairement ce à quoi nous étions
exposés et nous aurions pu agir. Là, j’ai perdu des amies, mon village est
saccagé et mon fils et sa copine sont portés disparus. Alors oui, Banshee,
c’est vous que j’accuse !


J’avais conscience d’être allée trop
loin, mais au fond de moi une petite voix me rappelait que j’étais protégée par
le cercle magique. 


Une nouvelle fois, elle put discerner mes
pensées car d’un coup de pied rapide elle balaya le cercle et le brisa.
Instantanément, Lara bondit sur ses pieds et se posta à mes côtés, les mains
légèrement en avant. Josh avait réagi de la même manière. J’étais, pour ma
part, restée totalement immobile, attendant son attaque. Elle me laissa
pourtant le temps de me remettre debout et de lui faire face.


— Ne me manquez pas de respect Raïza
Bellica, répondit-elle dans un souffle. Je ne suis pas votre ennemie, je suis
comme une vieille amie. J’ai toujours été avec vous, votre famille, votre
grand-mère, votre père, votre mère. C’est moi qui les ai tous accompagnés
jusqu’à leur dernière demeure. Alors ne me manquez pas de respect. 


— Je veux COMPRENDRE ! hurlai-je
hors de moi. 


Pourquoi s’obstinait-elle à ressasser
des évènements passés. Je voulais avancer, je voulais protéger mon garçon. Je
voulais agir avant qu’il ne soit trop tard. 


— Je ne veux pas que vous m’enleviez mon
fils. 


— Je ne le veux pas non plus, mais cette
décision ne vous appartient pas, tout comme elle ne m’appartient pas. 


— Alors que dois-je faire ? 


— Vous ne pouvez rien faire. 


— Vous vous moquez de moi ? 


La Banshee, toujours immensément grande
face à moi, se pencha pour que son visage soit à ma hauteur. 


— Raïza, mon enfant…


— Je ne suis pas votre enfant ! 


— Mais vous réagissez comme telle. Même
à quatre-vingt ans vous serez une enfant pour moi. 


— S’il vous plaît, Myriam, j’ai besoin
de votre aide. Aidez-moi à porter secours à Dawid. 


— Vous savez bien que je ne peux pas. 


— Mais pourquoi ? rugit Joshua. 


Elle fit volte-face pour l’observer. Une
conversation avec une Banshee semblait beaucoup se passer par l’observation.
Elle répondait parfois avec une lenteur terriblement lassante. 


— Parce que je suis une Banshee. Je n’ai
pas le droit d’interférer dans les actes et les évènements de votre monde. 


— Que se passerait-il si vous faisiez
une entorse ? demanda-t-il. 


— Il y aurait un déséquilibre. Imaginez
que vous me demandiez d’empêcher la mort d’une personne qui DOIT mourir. Il
manquera un défunt dans l’ordre cosmique. 


— Vous voulez dire que Dawid est prévu
pour… 


Je ne parvins pas à terminer ma phrase
qui se coinça dans ma gorge. Le dire revenait à accepter cette éventualité,
j’en étais incapable. 


— Je ne peux rien dire Raïza Bellica. Je
dis juste que je ne peux pas vous aider. 


— Alors pourquoi avoir accepté de venir
ce soir ? lui répondis-je dans un murmure. 


Je sentais les forces m’abandonner à une
vitesse vertigineuse. Je ne pouvais pas appréhender cette prochaine étape. Je
ne pouvais pas…


— Vous m’avez invoquée, vous m’avez
convoquée ici. Je n’ai pas eu le choix de répondre ou non. 


— Maintenant que vous êtes là, faites
quelque chose ! cracha Lara qui ouvrait la bouche pour la première fois
depuis un moment. 


La Banshee se pencha vers elle une
nouvelle fois et, avec un rictus, lui susurra doucement :


— Faire quelque chose… n’est-ce pas ce
que tu as fait toi ? Contre mon avis !


— J’ai fait ce que je devais faire. Pour
ma famille. 


— Je le sais bien, conclut la Banshee
d’une voix cassante. C’est pourquoi tout se passe ainsi. Tu aurais mieux fait de
ne rien faire justement, petite sotte !


Elle avait dit ces mots sans aucune
méchanceté, comme si elle ne faisait qu’énoncer une vérité. 


— Vous avez tort ! 


Josh et moi observâmes les deux femmes
avec étonnement et circonspection. Nous ne comprenions pas leur conversation. 


— Que puis-je faire pour vous
aider ? finit par lancer Myriam d’une voix lasse. 


— Si vous ne pouvez pas entrer
directement dans les évènements comme vous le prétendez, dites-nous au moins ce
qu’il convient de faire. Dites-nous si la meute de loups-garous qui nous a attaqués
est responsable de la disparition d’Azzarah et Dawid. Nous pourrions au moins
par…


— C’est un fait Raïza Bellica. Les deux
adolescents ont été kidnappés par les loups. 


— Combien de meutes existent dans les
environs ? demanda Josh, crispé. 


Il n’aimait pas le sujet. Il vouait une
haine viscérale aux loups-garous. Il ne guérirait sans doute jamais totalement
de cette aversion. Après tout, c’était à cause d’eux que son père était mort.
Même si les vampires n’étaient pas responsables directement de la mort de ma
mère, le seul nom de Dracula me mettait en colère. 


— Je ne peux pas vous répondre Joshua
Koslo. Pour savoir, vous devrez vous débrouiller tout seul, assena-t-elle sans
sourciller. 


D’ailleurs, je le remarquai à cet
instant, elle n’avait pas de sourcils, ni même de cils. Bref. 


— Je dois maintenant vous laisser. Partez
sur la piste des loups-garous. Je peux vous dire qu’il s’agit d’une meute
voisine à votre village. Prenez garde, en vous lançant sur cette piste, vous
pourriez y perdre plus que votre fils. Votre vie est en jeu, ajouta-t-elle en
levant un doigt vers le ciel. 


— Je n’en ai rien à faire, répondis-je,
pour mon fils, je braverai les monts les plus hauts. Je le sauverai. 


— Lara, dit-elle en se tournant de
nouveau vers la jeune fille, nous nous reverrons, je te le promets. 


Sans ajouter un mot, elle nous tourna le
dos, marcha jusqu’à son carrosse, monta à bord et disparut. Son départ avait
été silencieux, rapide et décevant. Nous n’étions pas plus avancés, et les
larmes me montèrent rapidement aux yeux. 


Le cœur lourd, je dis à Lara et Joshua :


— Ça ne vous embête pas de tout ranger ?
Je vais voir les enfants. Laura ne doit pas dormir je pense. 


Il était tard, j’étais consciente que
mon excuse était idiote mais je devais rentrer, je devais m’enfermer dans ma
chambre et pleurer. Je devais ouvrir les vannes de cette tristesse qui s’était
accumulée en moi. 


Je n’attendis pas leur réponse pour
entrer dans la maison. Je fermai doucement la porte derrière moi et me
précipitai vers l’escalier. En réalité je n’atteignis jamais l’étage et encore
moins la chambre. Je m’écroulai sur la seconde marche, incapable d’aller plus
loin. Là, couchée sur les escaliers, j’enfouis mon visage dans mes bras et
pleurai. Je ne sais pas combien de temps s’écoula avant que l’on me trouve dans
cette position, ni même comment je me retrouvai dans mon lit, mais lorsque
j’ouvris les yeux, le soleil semblait haut dans le ciel. A mes côtés, Neth, mon
adorable fils, m’observait. Il était vêtu de son pyjama rouge et bleu et
attendait, une main dans mes cheveux. Je laissai échapper un bâillement puis
m’assis sur le lit, lui tendis les bras. Il eut un rictus étrange sur le visage
avant de se jeter contre moi. Je pus sentir ses petits bras me serrer avec
force. Je laissai mon nez s’enfouir dans ses cheveux et respirai son odeur à
grandes inspirations. 


Au bout de quelques minutes, il relâcha
son étreinte mais resta sur mes genoux. Il attrapa une de ses chaussettes et
entreprit de tirer dessus. 


— Qu’est-ce qu’il y a mon cœur ?
lui demandai-je doucement. 


Il tourna son visage vers moi, levant
son petit nez. 


— Tout le monde est triste. Papa fait la
tête, Laura pleure beaucoup et toi aussi. Et cette drôle de fille, j’la connais
pas, mais elle est triste aussi. 


Je le serrai contre moi, cherchant mes
mots. Devais-je lui dire la vérité ou lui mentir pour le protéger ? En mon
fort intérieur je voulais taire ce drame et attendre que cela s’arrange, mais
j’avais apprécié que ma mère ne me cache rien concernant la mort de mon père ou
bien les blessures qu’elle arborait après chaque bataille. Elle ne m’avait
jamais menti, pas même la fois où elle avait été grièvement blessée par un
loup-garou. Elle en avait gardé une terrible cicatrice. 


J’inspirai profondément, en cherchant le
courage le plus loin possible en moi. 


— Tu as entendu l’autre nuit qu’il y a
eu beaucoup de grabuge dans le village n’est-ce pas ?


Il hocha la tête vigoureusement. 


— Tu crois que c’était quoi ?


— Des monstres ? 


— On peut dire ça oui. C’était des
loups-garous qui ont attaqué notre maison et tous nos amis. On ne sait pas
encore ce qu’ils voulaient, ajoutai-je devant son minois interrogatif. 


Je pris une nouvelle dose de courage
avant de poursuivre. 


— Eh bien, ce soir-là, Dawid et Azzarah,
tu vois qui c’est Azzarah ?


— L’amoureuse de Dawid ?
répondit-il avec un sourire en coin. 


— Oui mon cœur, son amoureuse. 


Le mot m’écorchait la bouche, mais je ne
le montrai pas. 


— Eh bien, les méchants loups-garous les
ont kidnappés tous les deux. 


Sa bouche se transforma en un petit
cercle d’étonnement. 


— C’est pour ça chéri que papa, Laura et
maman sont tristes. On cherche Dawid pour le ramener à la maison. Tu comprends
maintenant ?


Neth hocha la tête avec force. 


— Je peux vous aider ? demanda-t-il
en fronçant les sourcils. 


— Bien sûr mon amour, il va falloir que
tu sois très courageux et très très sage avec tout le monde. 


— D’accord. Je vais aller dire à papa
que tu m’as dit et que je veux aider. 


Sur ces mots, il se mit debout sur le
lit, m’envoya un bisou et sauta par terre. Je le vis ouvrir la porte et sortir.



— On te ramènera ton grand-frère, je te
le promets, murmurai-je avec toute la conviction dont je pouvais faire preuve. 


Quelqu’un frappa à la porte, me sortant
de ma rêverie. Je n’avais pas quitté la chambre de la journée, désireuse de
rester dans mes pensées. Je devais trouver un plan, une action à mener, et
vite. Cela faisait plus de vingt-quatre heures qu’ils étaient portés disparus.
Je ne pouvais pas attendre plus longtemps. 


J’invitai la personne à entrer. 


— Lara, désolée pour la tête mais je ne
suis pas trop dans mon assiette. 


— Ne vous en faites pas, me
rassura-t-elle. Comment vous sentez-vous ?


— On fait aller. Mais, tu vas être
gentille, tu vas me tutoyer, j’ai l’impression d’avoir cent ans. 


Devant son sourire, je perçus sa réponse.
Je la coupai d’un air faussement sévère. 


— Je t’interdis de dire que je suis
vieille. Après tout, je n’ai pas encore quarante ans. 


— Vous avez raison… Tu as raison,
pardon. 


Je lui souris. Mais le cœur n’y était
pas, et elle le vit. 


— As-tu un plan d’action ? 


— Pas vraiment. Je pense qu’on va devoir
ratisser la forêt mais j’ai bien peur que cela nous fasse perdre plus de temps
qu’autre chose. 


— En effet, c’est pourquoi j’ai contacté
une nouvelle fois la Banshee après son départ. 


— Oulah, elle n’a pas dû être ravie, me
crispai-je en imaginant le retour de Myriam. 


— C’est le moins que l’on puisse dire.
Mais tu étais aux bons soins de ton mari, moi je n’avais que ça à faire et je
voulais une réponse. 


— Tu en as eu une ?
m’impatientai-je. 


Elle sourit. 


— Oui, mais je ne suis pas certaine de
moi. Elle a parlé bizarrement et je crois avoir compris… bref, on peut toujours
tenter non ?


— Je pense que nous n’avons pas d’autres
solutions en effet, répondis-je, lasse. Il faut absolument les retrouver ce
soir. 


— Pourquoi ? s’étonna-t-elle. 


— Parce que si je dois encore en tuer,
je préfère le faire lorsqu’ils sont transformés plutôt que de passer pour un
monstre et de les abattre de sang-froid. 


Elle acquiesça. 


Le téléphone sur ma table de chevet se
mit soudainement à sonner. Cette ligne était particulière puisque c’était celle
de la Grande Prêtresse. Je recevais les appels importants des autres Covens de
l’Alliance dans mon bureau ou dans ma chambre. Je respirai un grand coup,
tandis que Lara attendait, observant le téléphone rouge. 


— Allô ? 


— Raïza, c’est Baptiste. Est-ce que ça
va ? 


— Bonjour Baptiste. Pas trop, mais je
vais tout faire pour que cela rentre dans l’ordre. Pourquoi ?


— Parce que l’une des médiums du Coven a
ressenti une très forte perturbation émotionnelle venant de ton Coven et suite
à ton dernier appel, je m’inquiète un peu. 


— Nous avons subi une attaque de
loups-garous, et plusieurs de mes sœurs sont tombées. 


— Je suis désolé, murmura-t-il. 


— Mais ce n’est pas tout. Azzarah, une
jeune fille du village et mon fils, ont disparu. 


— Oh non !  Dawid ou Nethanel ? 


— Dawid. 


— Je suis désolé, vraiment. Je t’envoie
Noah sur le champ. Il sera là demain en fin de soirée. 


— Non Baptiste…


— Ce n’est pas négociable Raïza, ton
clan a besoin de soutien, c’est l’un des territoires les plus vastes. On peut
t’attaquer de partout. Il te faut du renfort. Je t’envoie Noah. 


— Merci. 


— Je t’en prie. Je ne peux pas venir
moi-même, sinon crois bien que je serais du voyage. 


 


Quelques minutes plus tard, nous avions
raccroché. Je fis venir Joshua pour le prévenir de l’arrivée de Noah. Il
apprécia le renfort de Baptiste, d’autant qu’il avait promis d’envoyer un
escadron plus important si Noah le demandait. 


Nous avions de quoi loger les sorciers
invités du Coven dans de petites maisons non loin du centre du village. Un
jour, voilà des années de cela, Selena et Cyriel avaient eux aussi logé dans
une de ces maisons. 


Avec une pensée triste, je laissai
échapper un petit gémissement qui alarma Joshua. 


— Non tout va bien, je pensais juste à
Selena et Cyriel. 


— Evanah arrive bientôt d’ailleurs
non ?


— Oui, répondis-je. Elle est censée
arriver très prochainement. Mais je ne sais pas, on devrait peut-être
reporter ? 


— Attendons encore quelques jours pour y
penser. Elle ne sera pas là demain de toute façon, et tu oublies de qui elle
est la fille ?


— Comment oses-tu dire ça ?
m’emportai-je. 


— Non chérie, je voulais juste dire,
qu’elle est bien plus téméraire qu’on veut bien le croire. On a beau l’avoir
élevée comme notre fille, elle demeure la dernière des Rosa, intrépide au
possible donc. 


Je souris au souvenir de Selena. Je
revoyais mon amie lors des batailles que nous avions livrées ensemble. Je
n’avais aucune difficulté à me remémorer sa façon de pincer les lèvres
lorsqu’elle s’apprêtait à porter le coup fatal. Elle était née pour être une
guerrière. Mais au fond de moi, une peur maternelle m’empêchait de désirer
l’arrivée d’Evanah dans ce chaos. Je ne voulais pas la perdre comme j’avais
perdu ses parents. 


J’espérais de tout cœur que toute cette
histoire serait réglée avant que Lydvack ne nous l’envoie. 








 


Chapitre 15


Se lancer pour ne pas
perdre l’esprit


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


Plusieurs minutes passèrent où, perdue
dans mes pensées, je ne remarquai pas Lara, debout, faisant les cents pas
devant le lit conjugal. 


— Que se passe-t-il ? demandai-je
en relevant la tête. 


Elle fit la moue. 


— Je ne sais pas, on ne peut pas
attendre demain d’après moi. Si tu veux agir, je pense qu’il va falloir se
mettre en route maintenant. Mais j’ai bien peur que cette entreprise soit plus
dangereuse encore que l’autre nuit. 


— Tu as sans doute raison, mais comme tu
dis, nous ne pouvons pas attendre. Si je n’agis pas maintenant, j’ai bien peur
de perdre l’esprit. 


Elle ne releva pas et resta silencieuse.
Soudain une pensée émergea dans mon esprit. Je devais tenter le coup. Je me saisis
du téléphone d’urgence de l’Alliance et composai son numéro. Il ne fallut que
quelques minutes pour que mon interlocuteur accepte de venir immédiatement au
village. 


Une trentaine de minutes plus tard, on
frappa à la porte de la maison. Etant donné que j’attendais cette visite avec
impatience, j’étais sortie de mon lit, et m’étais habillée rapidement. J’ouvris
la porte. 


— Henri, dis-je pour le saluer. 


Il me serra dans ses bras en répondant
d’une voix de ténor. 


— Raïza, j’ai l’impression que ton
village semble avoir subi une attaque. Est-ce que ça va ? 


— Pas tellement non, c’est pourquoi je
t’ai demandé de passer ce soir. Ce ne sera pas long, je dois partir juste avant
que la nuit ne tombe. Mais d’abord j’ai deux trois choses à te dire. 


— Je t’écoute. 


Joshua était déjà attablé lorsque nous
le rejoignîmes. Les deux hommes se connaissaient bien désormais et ils se
saluèrent courtoisement. En revanche, lorsque Lara apporta les cafés, je dus
faire les présentations. 


Henri, le visage marqué par quelques
petites rides de plus en plus apparentes, observa longuement la jeune femme. 


— C’est fou, vous me faites penser à
quelqu’un…


Lara ne répondit pas, se bornant à lui
sourire poliment. J’exposai la situation à mon ami policier avec le plus grand
calme. 


— Je voudrais savoir si tu as eu des cas
de mutilations, d’attaques violentes et animales dans quelques secteurs de la
région ?


— Je comprends ton raisonnement, tu
tentes de réduire le cercle des investigations. Tu as bien appris mes leçons
mon amie. 


Avec un sourire, il se pencha pour
attraper son attaché-case. Il en profita pour desserrer un peu sa cravate et
fouilla quelques instants dans ses papiers. 


— Voici ce que j’ai, reprit-il en
déposant plusieurs documents sur la table. 


Le premier était une photo
particulièrement difficile à regarder. Elle représentait une femme d’une
trentaine d’années totalement déchiquetée de la tête au pied. Sur le cliché, on
pouvait voir une partie de sa cervelle s’écouler sur le bitume. Elle avait les
yeux exorbités, signe qu’elle avait été prise par surprise et que l’attaque
avait été rapide et violente. On pouvait voir une partie de ses viscères, sa
gorge était ouverte et il lui manquait un bras et le pied gauche. 


— C’est affreux ! lâcha Lara d’une
voix dégoutée. 


Nous acquiesçâmes tous autour de la
table. 


— Cette attaque a eu lieu de ce côté,
dit-il en nous montrant un point au nord du village. Ensuite voici un autre
meurtre, moins sanglant mais certainement plus féroce. 


La seconde photo montrait un homme, sans
âge. Il n’avait plus de tête et son torse était barré de plusieurs dizaines de
griffures si profondes qu’elles avaient perforé le cœur et les poumons, pulvérisant
la cage thoracique au passage. 


— Celui-ci a eu lieu un peu plus à
l’ouest. Et pour finir, voici le dernier cas en date. 


Je ne pus tout simplement pas regarder
le cliché qu’il nous exposait. J’avais appris à accepter l’horreur et les
scènes gores et sanglantes. Mais le couple et leur enfant que l’on pouvait voir
sur la photo avaient subi tellement d’atrocités, que je me garderais bien de
vous les décrire ici. En somme, ils avaient été dépecés, dévorés, saccagés,
détruits et tués. 


Une fin horrible. 


Je vis les poings de Joshua tellement
serrés que je crus qu’il allait se broyer les os. Je saisis ses deux mains dans
les miennes. Il tourna la tête vers moi. Son visage était pâle comme la neige,
ses traits tirés et ses yeux rouges et brillants. 


— Ils ne feront pas ça à Dawid, je te le
promets. 


Grâce à l’aide d’Henri, nous pûmes
délimiter une zone plus restreinte qui concordait parfaitement avec les dires
de la Banshee. Autrement dit, nous venions de perdre un temps fou. 


Je remerciai Henri avec douceur avant de
lui annoncer qu’il n’était pas de la partie. 


— Tu plaisantes j’espère ?
gronda-t-il. 


— Non Henri. Je ne veux pas que tu sois
mêlé à tout ça. Tu as Karen et les enfants. Je ne veux pas qu’il t’arrive
quelque chose. 


— Arrête Raïza. J’ai été avec vous dans
des combats bien plus atroces non ? J’ai combattu à vos côtés des démons
et des monstres terrifiants et je n’étais qu’un simple inspecteur. Aujourd’hui,
je suis à la tête de la police. Je viens avec toi, je suis capable de me
défendre. 


Je me tournai vers Joshua, cherchant un
soutien. 


— Je trouve que c’est une bonne idée.
Viens avec moi Henri, je vais te donner des balles pour tuer des loups-garous. 


— Je me doutais que c’était ces sales
bêtes tu sais ? Après tout, qui po…


La suite et fin de cette conversation se
perdit lorsque les deux hommes quittèrent la pièce pour gagner l’atelier de
Joshua. Une armurerie. 


— Et si ce n’est pas la bonne
meute ? demanda Lara. 


— Tant pis, on y sera allé, et on
repartira avec des informations. Il nous faut des informations. Je tuerai tous
les loups-garous qui se mettront entre Dawid et nous. 


Une ombre passa sur son visage mais elle
finit par répondre d’une voix assurée :


— Je suis prête. 


— Tu ne peux pas venir, dis-je en
fermant les yeux. 


Je commençais à ressentir la pression
caractéristique des batailles. Mon sang accélérait sa course dans mes veines,
l’adrénaline augmentait et ma bouche s’asséchait. Une légère pression sur
l’estomac se faisait ressentir également. 


— Pourquoi cela ? s’étonna-t-elle. 


— Il me faut quelqu’un pour garder Laura
et Nethanel. 


— Trouve quelqu’un d’autre, je serai de
la partie !


— C’est hors de question.


Lara se mordit les lèvres de colère.
Elle semblait tenter de se dompter elle-même. Puis avec douceur, elle reprit :


— Ecoute Raïza, quoi que tu dises, je
serai de la partie. Alors, soit tu trouves rapidement quelqu’un pour te garder
les enfants, soit ils se retrouveront tout seuls puisque je vous suivrai. Que
tu le veuilles ou non !


Cette fille avait un véritable caractère
de cochon. Quoi que je dise, elle n’en faisait qu’à sa tête. 


— Après tout, je ne suis pas ta mère, tu
fais comme tu veux. 


Elle ne répondit pas, tandis que je me
levai en silence et envoyai un sms rapide à Katrina. Cette dernière accepta
sans hésiter de venir s’occuper de Laura et Neth. 


 


— Où allez-vous ? me demanda-t-elle
une dizaine de minutes plus tard. 


— Il vaut mieux que tu ne le saches pas
Katrina. Promets-moi de veiller sur les enfants. 


— Bien entendu que je veillerai sur eux.
Mais,…


— Non. Je ne peux rien te dire. 


Elle me serra très fort contre elle,
plus longtemps que ne le voulait la convenance. Je compris rapidement pourquoi.
Mon statut de Grande Prêtresse me permettait d’avoir un esprit infranchissable
pour elle. Katrina n’était jamais parvenue à franchir la barrière que j’avais obtenue
en cadeau par la déesse lors de mon accession à ce poste. Cependant, par son
contact, elle parvint à percer les barrières mentales et obtint sa réponse. 


— C’est une folie ! lâcha-t-elle. 


— Je le sais, mais je n’ai pas le choix.



— Nous avons assez perdu de temps, nous interrompit
Josh. On doit y aller tout de suite. Katrina, merci de prendre soin des
enfants. 


Sans lui laisser le temps de répondre,
nous sortîmes tous les quatre. La nuit commençait à tomber et l’air s’était
déjà bien rafraichi. Je jetai un regard en arrière, vers ma maison, mon amie,
et mes enfants. Je n’étais pas parvenue à aller les embrasser avant de partir.
Neth était en train de jouer dans sa chambre et Laura bouquinait un livre de
sortilèges. Je le savais, je les avais observés en silence. Mais je n’étais pas
allée à leur rencontre. Je ne voulais pas voir cette mission comme une mission
suicide. Je voulais revenir. J’allais revenir. 


Katrina, sur le pas de la porte,
m’observait. Sa mine était inquiète. Je pouvais la voir et je pouvais presque
le sentir. Nous avions grandi ensemble, elle était une amie inestimable. Même
si elle était partie plusieurs années, nous nous étions retrouvées comme au bon
vieux temps. Et je savais qu’avec elle, mes enfants seraient entre de bonnes
mains. Quoi que je fasse, je revenais à ces pensées. 


J’inspirai profondément en me mettant au
niveau de Lara et fermai mon esprit à toute déconcentration. 


 


Un léger souffle courut sur ma peau
lorsque nous passâmes les barrières magiques du village. A présent, quoi que
nous décidions, nous étions seuls. Tous les quatre, en train de chasser une
meute de lycans particulièrement dangereux et qui retenaient mon enfant et son
amie. Cette pensée me regonfla à bloc. 


— Allons-y, dis-je tout fort en
reprenant la marche, obligeant Josh et Henri à avancer. 


La forêt était dense autour de nous, et
le silence était pesant. Mon corps était crispé, chacun de mes muscles hurlait au
supplice alors que nous nous déplacions en faisant le moins de bruit possible.
Je n’avais qu’une seule envie, courir dans tous les sens à la recherche d’une
piste, une vraie. Mais nul doute que Josh et Henri savaient ce qu’ils
faisaient. Ils avaient bien souvent travaillé de concert lors de missions entre
la police polonaise et le Coven. Joshua était devenu un maître dans l’art de la
filature et il n’était pas rare qu’Henri vienne demander l’aide de mon mari
pour une enquête qui n’avait rien à voir avec la magie. 


Par moments, je me disais qu’il aurait
réellement du y penser voilà des années. Après tout, Josh aurait fait un très
bon enquêteur et serait rapidement monté dans la hiérarchie. Une chose l’en
avait empêché à l’époque, il pensait ne pas réussir à cacher la magie qui
coulait dans ses veines. Force est de constater que c’était possible, mes
années au sein de LP&A le lui avaient prouvé. Mais le temps n’était
pas aux regrets et ce n’était pas à trente-huit ans qu’il allait se lancer dans
une nouvelle carrière. Lorsque je lui posais la question, il répondait que
s’occuper de l’éducation des enfants du village et du Coven lui convenait
parfaitement bien. Pourtant, au fond de moi, je savais que si nous ne nous
étions pas mariés et si je n’avais pas été une Bellica, forcée de reprendre le
flambeau de ma mère, nous ne vivrions pas au village. Il aurait continué sa vie
à Varsovie, aurait terminé ses études comme prévu et serait peut-être devenu
policier ou tout autre chose. Je n’étais pas la seule à avoir fait des sacrifices,
lui aussi en avait fait un certain nombre. Et je l’aimais aussi pour cela.


Il y eut un grand bruit puis tous se
tournèrent vers moi. Je ne compris qu’en me tournant aussi et en voyant Lara,
allongée sur le sol, le visage plein de terre et les cheveux devant la figure. 


— Ça va ? m’enquis-je avec douceur
en lui tendant la main. 


Elle la saisit et répondit en se
remettant debout. 


— J’ai trébuché sur une vieille souche.
Saleté !


Elle continua à bougonner tandis que
nous reprenions notre marche. Au bout d’un moment, Josh se tourna vers elle,
haussa un sourcil. Elle se tut. 


— Il va falloir qu’on fasse un peu moins
de bruit Mademoiselle si nous voulons pouvoir arriver jusqu’à la meute sans
nous faire surprendre entre temps, lâcha-t-il, pincé. 


Je pouvais voir à son visage crispé et
aux petites ridules aux coins de ses yeux qu’il était sur le point de perdre
patience. Je le trouvai injuste, cette gosse nous aidait alors que rien ne l’y
obligeait. 


Je posai une main délicate sur l’épaule
de Lara et lui souris. Elle apprécia mais resta silencieuse.


La marche reprit, dans un silence encore
plus pesant que précédemment. Devant nous, Henri était en tête, arme au poing.
Je constatai rapidement qu’il était encore plus concentré que nous tous
réunis. Son dos était droit et sa nuque presque crispée. 


— Il semble y avoir un peu de bruit légèrement
au nord. 


— Combien de temps ? demanda Josh
dans un murmure. 


Henri se tourna vers lui et lui lança un
regard étonné. 


— Que veux-tu que j’en sache, je ne suis
pas un vampire, je ne vois pas à cette distance. Je pense que nous devrions y
être dans une dizaine de minutes. 


La répartie de mon ami me fit sourire.
Au bout de toutes ces années, il avait gardé cette jeunesse que j’avais pu voir
en lui durant nos premières enquêtes ensemble. J’avais très souvent travaillé
avec lui et j’avais pu constater son évolution. D’un jeune homme travailleur et
courageux il était devenu un meneur, un chef digne de confiance. Henri était
l’homme le plus courageux qu’il m’ait été donné de rencontrer. Encore
aujourd’hui, jamais personne n’a réussi à lui ravir la plus haute marche du podium.
J’ai connu bon nombre de personnes courageuses, téméraires et puissantes. Mais
aussi bien mes amies sorcières que mes amis vampires, possédaient des dons qui
rendaient cette force et ce courage presque banals, logiques en somme. Chez
Henri c’était différent, rien ne l’obligeait à accepter le monde surnaturel que
je lui avais fait découvrir. Rien ne l’obligeait non plus à participer à des
missions qui ne relevaient pas de sa juridiction. Pourtant, jamais il ne refusa
de m’accompagner, moi ou l’un des miens, dans une escapade dans ce monde qui
n’était pas le sien. 


— Vous avez vos armes ?
demanda-t-il en se tournant vers nous. 


Lara leva le révolver devant son visage,
Josh et moi l’imitâmes. 


Je n’étais clairement pas une grande fan
des armes à feu, mais il était de notoriété publique chez nous les sorciers que
la seule arme utile contre le lycan était l’argent. Or, peu de gens étaient
capables de manier l’épée et encore moins d’aller trancher la gorge puissante
d’un loup-garou avec la petite chainette que l’on avait au cou. Aussi, Joshua
mit au point une arme spécialisée dans la destruction de ces créatures. Ce
soir, quatre révolvers blindés de balles en argent seraient pointés sur la
meute qui se trouvait la plus proche du Coven. 


Quelques secondes plus tard, une lumière
vive apparut entre les arbres. Un feu. Nous nous trouvions en plein cœur de la
petite forêt qui dissimulait légèrement le village d’Urkotow. Là, à deux heures
de marche à peine du Coven, était installée une bande de loups-garous. 


— Ne sont-ils pas stupides d’avoir élu
domicile si près d’un clan de sorcières !


— Attention Henri, un lycan n’élit pas
domicile. Ce sont des nomades. Rarement longtemps au même endroit, lui
précisai-je dans un souffle. 


Il hocha la tête sans se tourner vers
moi. Je devinai vers quoi étaient dirigées ses pensées. Le campement des
créatures semblait être composé d’une bonne dizaine de lycans. À première vue,
la partie serait difficilement jouable, mais nous devions tenter le coup. 


— Nous ne sommes pas assez nombreux pour
les prendre par surprise, commença Josh. 


Il n’eut jamais le loisir de répondre
car une véritable armoire à glace venait de se saisir de Lara et l’envoya avec
une force surhumaine vers le centre du campement. Le souffle coupé, je vis son
corps percuter un arbre à l’opposé de notre position. 


— Vous êtes repérés, entrez ! Notre
chef vous attend.


La voix du géant était grave, puissante,
et semblait tout droit sortie de son ventre. Il n’y avait aucune intonation. Je
n’avais jamais entendu quelqu’un parler de la sorte. Ou bien peut-être en
allant dans une grotte avec un vampire nommé Lydvack et une réverbération
pourrie. Et encore, à côté de lui, mon ami avait une voix de crécelle. Je
réprimai un sourire en songeant à la tête qu’il ferait s’il avait perçu ma
pensée. 


Le gémissement de Lara me tira de ma
bêtise et je tournai de nouveau le visage vers elle. Elle était trop loin de
moi pour que je puisse me rendre compte de l’étendue de ses blessures. Ceci
dit, elle ne parvint pas à se remettre debout. Je décidai donc de prendre la
tête des opérations. 


— Conduisez nous à votre chef, mais la
jeune femme vient avec nous. Si vous lui faites quoi que ce soit, nos renforts
interviendront. 


Le grand baraqué baissa la tête vers moi
– et pour être honnête il devait bien mesurer dans les deux mètres cinquante,
il avait un crâne rasé, une tête puissante reposant sur un cou énorme. Son buste
était… cet homme était bien trop large pour passer la porte de ma maison !
– et  me lança un regard qui voulait clairement dire « cause toujours tu
m’intéresses ! »


J’avais tenté le bluff, apparemment cela
ne me serait d’aucune utilité. Pourtant, je le vis faire un geste devant lui et
un homme d’une cinquantaine d’années, cheveux grisonnants tombant sur ses
épaules, attrapa Lara par son col et la remit debout. Elle poussa un nouveau
gémissement que j’entendis sans peine. Il la poussa vers nous tandis que nous
avancions vers celui qui était responsable de cette meute. L’Alpha. 


Joshua tendit une main à Lara, qui la
saisit. Il l’aida à marcher durant quelques minutes jusqu’à une grande tente.
Avant que l’on ne pénètre à l’intérieur, l’armoire à glace à la voix puissante
nous arracha nos armes. Celle de Lara demeura cachée sous sa veste. 


— Karus va vous recevoir, cracha l’homme
grisonnant en ouvrant l’un des rideaux de la tente. 


Nous pénétrâmes tous à l’intérieur et
une forte odeur de chien mouillé me saisit à la gorge. Je ravalai un
haut-le-cœur particulièrement puissant tandis que mes yeux s’emplissaient de
larmes. 


Nous nous trouvions dans la
« hutte » de l’Alpha de cette meute. Au dehors, il n’y avait aucun
bruit. Je pouvais parier que tous les lycans attendaient patiemment notre mise
à mort. Or, nous ne nous rendrions pas sans nous battre. Aussi, me tins-je
prête à lancer la défense dès que le fameux Karus donnerait l’assaut. Et enfin,
ce dernier entra. Par l’entrée opposée à celle que nous venions de passer. 


Il était plus jeune et plus beau que me
l’avait laissé présager l’apparence des deux autres. D’ailleurs, j’eus la
sensation que sa jeunesse avait dû être un facteur essentiel dans la place
qu’il semblait occuper au sein de la hiérarchie de la meute. Je n’y connaissais
rien à l’époque, si j’avais su. 


Karus était un homme plutôt grand, un
bon mètre quatre-vingt-dix pour au moins quatre-vingt-dix kilos (de muscles
s’il vous plait !). Il était torse nu et je pus constater sans peine que son
ventre plat et ses pectoraux n’étaient que muscles. Il ne semblait pas receler la
moindre trace de graisse. Son short coupé court laissait apparaître des jambes
aussi fermes et puissantes que le reste du corps. Son visage, contrairement au
reste du corps, semblait plus juvénile. La forme ovale de sa figure, ses traits
fins et ses petits sourcils arqués lui donnaient une allure que l’on pourrait
peut-être qualifier de sympathique. Ce n’est qu’en entendant sa voix que l’on
pouvait soupçonner l’horreur qui se cachait derrière cet aspect presque
plaisant. 


— Qui êtes-vous et que faites-vous chez
moi ? lâcha-t-il d’une voix mielleuse et dangereuse qui me rappela celle
de Tarja. 


Il y avait dans son intonation une
menace à peine voilée. Nous avions pénétré son territoire, nous n’en
repartirions jamais. Je m’avançai d’un pas. Joshua me saisit le bras. Je fis un
léger mouvement pour qu’il me lâche avant de répondre :


— Je suis Raïza Bellica, la Grande
Prêtresse du Coven d’Urkotόw. Vous êtes ici sur mon
territoire. 


Derrière moi, je sentis mes compagnons
se crisper et des grognements se firent entendre à l’extérieur de la tente. 


Un sourire se dessina sur le visage de
l’Alpha. Il sembla me trouver divertissante. 


— Pauvre petite chose… Que faites-vous
sur mon territoire ? répéta-t-il. 


Je tentai de garder une voix calme et
posée. Il ne fallait pas qu’il sente ma panique en laissant échapper un trémolo
de peur. 


— Je vous l’ai dit, je viens en tant que
dirigeante de mon Coven. Nous avons été attaqués par des loups-garous il y a
peu, et je mène ma petite enquête. 


— Pourquoi venir nous faire chier nous,
Bellica ? Nous n’avons pas approché votre attroupement. Cela fait quatorze
mois que nous sommes ici et vous ne nous avez jamais vus. 


— Alors peut-être pourriez-vous nous
aider à savoir qui nous a attaqués ?


— Et pourquoi ferais-je cela ? Vous
pensez pouvoir nous rallier comme vous avez rallié ces cadavres ? 


— Pardon ? intervint Joshua d’une
voix outrée. 


— Nous ne sommes pas des buveurs de sang
nous, jamais vous ne nous rallierez à vous. Vous êtes des aberrations. 


Sa voix devenait de plus en plus gutturale.
Je pouvais presque entendre l’animal dissimulé sous sa peau, dans ses muscles. 


— Nous ne sommes pas là pour faire un
marché Alpha, intervint Lara. Nous sommes à la recherche d’informations. Une
fois que nous les aurons, nous partirons sans jamais revenir. 


Je tournai la tête vers la jeune femme.
Elle savait comment leur parler et j’en fus étonnée. 


— Qui es-tu toi ? 


— Quelle importance !
répondit-elle. Vous avez vos secrets et j’ai les miens. Ne mettons pas tout
dans le même panier. Acceptez-vous de nous aider ?


— De nous renseigner, précisai-je. 


— J’ai une autre idée, reprit Karus avec
un sourire. 


— Quelle est-elle ? demandai-je. 


— Je vais vous livrer à mes compagnons.
Cela fait des années que nous ne nous sommes pas attaqués à des sorciers. A
cause de vos nouveaux amis nous n’avons plus la possibilité d’investir vos
sanctuaires. Là, vous êtes seuls, sur mon territoire. C’est le fast-food
qui sert à domicile ! 


Sans attendre la suite, je criai :


— On se casse !
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Je n’eus pas besoin de le dire deux
fois. Avant qu’il n’ait le temps de réagir, Josh avait repoussé l’Alpha grâce à
une simple poussée de télékinésie et je le vis percuter violemment une grosse
caisse en bois qui se trouvait près de l’entrée qu’il avait empruntée. 


Ce que nous avions oublié c’est que
d’autres nous attendraient juste devant la porte. Aussi Henri fut percuté par
un énorme coup de poing qui lui fracassa le nez. Sans se laisser abattre, je le
vis se relever et foncer sur son assaillant. Tout se passa alors très vite et
je n’eus guère le temps de regarder autour de moi plus de quelques secondes. Ma
priorité était de repartir de ce clan avec l’ensemble de mes compagnons, de
préférence avec la capacité de marcher, de parler et de penser. J’entendis
Karus hurler à l’intérieur de la tente tandis que nous nous retrouvions
entourés d’une bonne dizaine de loups-garous sous leur forme humaine. Nous
étions complètement pris au piège. Ils nous avaient retiré nos armes, seule
défense contre ces bêtes. Nous étions donc totalement à leur merci. Bien
entendu, au fond, ce n’était pas réellement vrai. Lara possédait toujours son
revolver contenant les balles d’argent et nous étions, pour trois d’entre nous,
de puissants sorciers. Je ne savais pas à ce moment-là que les lycans
possédaient une ouïe aussi développée que celle des vampires, aussi je fis ma
première erreur dans cette bataille qui nous opposa à ces créatures. 


— File ton arme à Henri, ordonnai-je à
Lara. Nous allons nous battre avec la Magie. 


J’entendis un nouveau cri de rage
quelque part derrière cette muraille humaine formée par la garde rapprochée de
l’Alpha. Je notai rapidement que cette petite assemblée était sur le point de
se transformer. Leur visage semblait déformé par la haine, de subtiles
touches de poils apparaissaient ici ou là sur leur faciès et leurs dents
s’allongeaient déjà. 


— Merde ! Merde ! Merde !
Merde ! Merde ! Merde !


Mon ami n’arrêtait pas de répéter ce
mot, encore et encore et encore. Même lorsque Lara lui fit passer son arme, à
la vue de tous les lycans, il ne se calma pas pour autant. Il comprit, et je le
perçus très bien, qu’avec cette arme dans les mains, il devenait le premier pion
à abattre. 


Ce n’était là que notre seconde erreur
d’ailleurs. La première était d’être venue au milieu de leur meute, en si petit
nombre. Nous aurions dû prévoir un contingent plus important. Il était possible
qu’ils soient bien plus nombreux que…


Je n’étais même pas encore arrivée au
terme de ma pensée qu’une nouvelle vague de lycans arriva. Cette fois, sous
leur forme lupine. L’air autour de nous sembla grésiller faiblement puis des
grognements se firent entendre. J’avais les mains moites et le cœur qui battait
à mille à l’heure. Je me tournai vers Joshua. Il était mon exact opposé. Je
savais que cette situation l’inquiétait, mais il ne le montra pas. A aucun
moment il ne laissa transparaître sa peur. Il affichait un air résolu voire
hargneux. Lorsqu’il sentit mon regard sur lui, il se tourna vers moi, me saisit
la main et me sourit. 


C’est à ce moment-là que je compris que
tant que nous étions ensembles nous restions l’arme la plus redoutable de cette
partie de l’Europe. Doucement, un sourire étira mes lèvres. Derrière moi, dos
tourné, se trouvait Henri. Il avait senti le changement d’humeur chez Joshua et
moi et sembla se détendre. Lara, qui pourtant ne laissait rien paraître
d’ordinaire, demeurait la plus stressée. A nous quatre nous formions un carré presque
parfait. Tous reliés par nos mains, nous ferions bloc contre l’ennemi. 


J’avais toujours été prête à mourir pour
ma famille, je l’étais encore plus ce soir-là. 


L’air autour de nous grésilla de nouveau
et sembla s’emplir d’électricité lorsque les corps qui nous faisaient face se
mirent à entreprendre leur métamorphose. 


Je fixai celui qui se trouvait juste
devant moi, nos regards étaient rivés l’un à l’autre et une tension animale circulait
entre nous. Je vis son visage s’allonger encore et se recouvrir de poils bruns.
Sa mâchoire se décrocha dans un mouvement sec et violent et de puissants crocs
apparurent devant une langue énorme. Son nez disparut rapidement, remplacé par
un long museau. Ses yeux se creusèrent mais gardèrent l’aspect humain qu’ils avaient
sous sa forme originelle. Puis ce fut le tour de son corps d’entamer la
transformation. Il s’arc-bouta violemment. Ses deux bras craquèrent dans un
bruit sec et puissant et s’allongèrent légèrement tout en se recouvrant
également de poils (à vrai dire, tout son corps était désormais recouvert d’une
pilosité dense et sombre). Les doigts de l’homme s’étirèrent et de puissantes
griffes poussèrent à leur extrémité. Des griffes jaunâtres et longues. Ses
jambes et ses pieds subirent les mêmes changements, puis enfin, une queue
touffue apparut dans son dos.


J’avais désormais devant moi un
loup-garou de plus de deux mètres capable de m’arracher la tête d’un revers de
main. De la bave coulait de sa gueule ouverte tandis qu’il grognait et battait
l’air avec ses mâchoires puissantes. Il semblait dévoré entre le désir de m’égorger
et celui de me bouffer !


Je détachai mes yeux de lui et observai
les autres. Il n’y avait plus un seul homme, ils étaient tous sous leur forme
animale, sous la forme d’une bête. 


Sauf un. 


— Alors, où comptiez-vous aller au
juste ? demanda Karus d’une voix suave et dangereuse. 


Aucun de nous ne répondit. Je vis Joshua
hocher imperceptiblement la tête. Je compris. 


Je lâchai la main de Lara et de Josh et
fermai les yeux. 


— Que fait-elle ? sembla
s’inquiéter l’Alpha. 


— Elle s’apprête à te botter le cul, connard ! répondit mon époux d’une voix
tonitruante. 


Un rire gras lui répondit. Derrière mes
paupières closes, je pouvais presque voir Josh sourire en retour. Il me
connaissait, il avait conscience de l’étendue de mes pouvoirs. Je n’étais
plus la gamine d’une vingtaine d’années qui volait à quelques mètres du sol
pour faire léviter trois ou quatre vampires. J’étais devenue une des plus
puissantes sorcières de ma génération et je comptais bien le montrer à ce
bouffeur de lapins. 


Dans l’obscurité de mon esprit, je vis
le visage de Neth, celui de Laura, celui de Dawid puis celui d’Evanah. Le
visage de Josh et celui de ma mère apparurent, bientôt suivis de près par celui
de ma belle-mère. Avec plus de force encore jaillirent celui de Selena,
souriante puis endormie dans son cercueil, le visage de Cyriel, celui d’Isabel
et celui de Lydvack. 


Je sentis mes pieds décoller du sol avec
lenteur mais précision. Sans ouvrir les yeux, je fis un léger moulinet avec les
mains et un champ de force entoura notre petit groupe. Nous étions à l’abri de
l’Alpha et des autres créatures. Un léger frisson parcourut mon corps lorsque
je traversai le champ de force pour me retrouver au-dessus. Je n’ouvris pas les
yeux, je savais que je devais me trouver à peu près à trois ou quatre mètres du
sol. Ce n’était pas encore assez. Je revis le visage de mes enfants, celui de
mon mari, celui de Selena. Le visage de Selena. Les mains ouvertes, paumes vers
le ciel, j’appelai la Grâce de la déesse Gaïa. Un éclair traversa mon corps
avec force, j’entendis le tonnerre quelques secondes plus tard. Je me sentis
sourire. Nous étions arrivés au moment que je préférais. 


J’ouvris les yeux. Désormais à une
vingtaine de mètres du sol, je pouvais voir le dôme protecteur autour de Josh,
Henri et Lara, je voyais également les lycans tourner en rond, la gueule écumante
levée vers moi, attendant que je tombe pour me sauter dessus. Je laissai
échapper un petit rire amusé. Mes cheveux furent agités par un vent violent. Je
fis un nouveau moulinet avec les bras cette fois et me mis à tourner sur
moi-même, d’abord lentement, puis plus rapidement. J’attrapais autour de moi
tout l’air qui passait, toutes les particules d’air et de vent s’accrochaient à
moi comme sur du velcro. J’accélérai le mouvement et levai les yeux vers le
ciel. Un nouvel éclair apparut, rapidement suivi d’une détonation encore plus
puissante. 


Je connaissais un des points faibles des
loups-garous : le feu. 


Je levai un bras vers le ciel puis
l’abaissai avec précision vers un point du campement de la meute. La foudre
frappa à l’endroit exact que j’indiquai. Le feu jaillit presque instantanément,
et les flammes vinrent lécher la tente en un rien de temps.


Je projetai alors ma voix dans le vent
qui agitait désormais le territoire de la meute. 


— Alors, ricanai-je, je continue à
détruire votre petit attroupement ? 


Je choisis sciemment les mêmes termes
qu’il avait utilisés quelques minutes auparavant en parlant des sorcières.
J’étais consciente qu’ainsi je ne faisais qu’attiser sa colère, leur colère.
Mais il me serait tellement plus aisé de détruire des créatures hargneuses et
désireuses de me tuer que des créatures qui ne faisaient que répondre à des
ordres. En cet instant, il n’y avait pas pires créatures que les loups-garous
pour moi. J’étais la colère incarnée, et toute ma rage était dirigée vers ces
bêtes. 


J’entendis l’Alpha hurler de rage et puis
le vis se transformer. Je laissai échapper un petit hoquet de stupeur. Sous sa
forme humaine, il paraissait être le moins dangereux de tous, alors que sous sa
forme lupine il devait être le loup le plus massif. Sa fourrure légèrement
rousse recouvrait une créature de presque trois mètres. Il était puissant. 


Le moment était venu. Si je tardais
trop, je risquais de mettre mes amis en danger et je préférais l’éviter. Nous
ne tirerions rien de plus de cette meute, soit nous la tuions, soit elle
partait. Ce n’était pas plus compliqué que cela. 


Je me mis à tourner plus vite sur
moi-même, portée par la tornade que j’étais en train de créer. Avec force et
rage, elle s’amplifia. Lorsque je la jugeai suffisamment dangereuse, je me
détachai d’elle et la dirigeai directement sur un groupe d’une dizaine de
loups-garous, non loin d’Henri. 


Comprenant mon action, Lara tira Henri
vers elle et se posta devant lui. Je continuai quant à moi à agiter les bras et
les mains afin de modeler les courants d’air puissants et dévastateurs. Je vis le
tourbillon violent frapper les loups-garous qui gémirent sous l’impact. Je
pouvais sentir leur présence au sein même de la petite tornade. Je les envoyai
le plus loin possible du campement avec une férocité et une force démesurées.
Plusieurs se fracassèrent contre la cime des arbres. Plusieurs se brisèrent et
ne se relevèrent pas. Je les vis reprendre forme humaine et exhaler leur
dernier souffle. Mais je n’étais pas dans un désir de miséricorde. Je voulais
les détruire. 


Complètement aveuglée par ma rage, je ne
vis pas le dôme protecteur disparaître et rendre Lara, Henri et Josh
vulnérables. 


Plusieurs cris attirèrent mon attention.
Lorsque je me tournai vers eux, je vis Lara aux prises avec deux lycans qui
faisaient chacun deux fois sa taille. Comme au village, elle lançait des boules
de feu avec force. Les flammes dans le campement continuaient de se propager,
et je vis plusieurs fois Lara piocher dans ce brasier afin d’alimenter son
propre pouvoir. Je ne connaissais rien de cette sorcière mais je ne pouvais pas
douter une seconde de sa puissance et de son efficacité. 


Elle tournait sur elle-même, se
penchait, courait, faisait volte-face, se retournait, fonçait droit sur ses
assaillants en leur envoyant des boules de feu plus grosses encore que sa
propre tête. Elle en tua plusieurs tandis que je tachais de contrôler les
flammes autour d’elle. J’alimentais aussi bien son pouvoir que je détruisais le
seul lieu de repli de nos ennemis. Plusieurs loups-garous se retrouvèrent pris
au piège entre les flammes. Je les entendis hurler et gémir de douleur avant de
s’éteindre, morts dévorés par le feu. 


Henri était celui qui avait le plus de
difficultés à combattre les lycans. Pour sa défense, il n’était pas entraîné à
cela, comme nous l’étions nous. Il n’avait qu’une arme contenant des balles en
argent, alors que nous avions des pouvoirs magiques. Mais il n’était pas seul,
Joshua et lui se battaient de concert. Je les vis virevolter, l’un prenait la
place de l’autre puis ils inversaient. Plusieurs loups-garous furent tués par les
balles mortelles d’Henri et d’autres furent brisés par la seule force de
l’esprit de Joshua. 


De là-haut nous avions l’air de gagner,
mais ce n’était pas sans mal. Au bout d’un moment, lorsque ma tâche fut effectuée
et que je me retrouvai presque privée d’énergie magique, je redescendis au sol.
De mon perchoir dans les airs, j’avais vu où se trouvaient nos armes
confisquées et je me dirigeai immédiatement vers elles. Il nous les fallait, il
y avait encore plusieurs loups-garous dans le campement et ils n’étaient
apparemment pas du genre à battre en retraite tant que l’un d’eux vivait
encore. 


Je n’étais qu’à quelques mètres de nos armes
lorsqu’un lycan me percuta de plein fouet. Le souffle coupé, je mis quelques
secondes à me relever. Il s’agissait de Karus. Il s’était échappé et m’avait
suivie. Nous avions apparemment un compte à régler. Soit !


Je lui fis face et attendis le prochain
assaut, qui ne vint pas. Il pencha la tête sur le côté, comme s’il m’étudiait,
comme s’il tentait de découvrir quelle serait ma prochaine idée ou ma prochaine
initiative. 


Sauf que je ne bougerais pas tant qu’il
n’aurait pas esquissé le moindre geste. J’étais une maman de trois enfants, je
savais faire preuve d’une patience à toute épreuve. Avec un sourire,
j’attendis. 


Je n’eus pas besoin de patienter trop
longtemps d’ailleurs. Au bout de quelques instants seulement, Karus grogna et
me sauta à la gorge. Il projeta du sang et de la bave sur mon visage en posant
ses pattes avant sur mes épaules. Je me retrouvai une nouvelle fois au sol,
sous la créature haletante. Avec mes mains enfouies dans sa fourrure poisseuse,
je tentai de le garder le plus loin possible de moi mais je pouvais nettement
voir ses mâchoires se rapprocher. Au dernier moment, ma jambe droite se libéra
et j’envoyai un douloureux coup bien placé. Même sur la créature, l’effet fut à
la hauteur de mes espérances. Endolorie, griffée et avec la jambe gauche en
sang, je me jetai sur les armes qui n’étaient plus si loin désormais. J’eus
tout juste le temps de me saisir de l’une d’elles, de l’armer et me tourner…
que le coup de feu partait déjà. 


La balle pénétra la boîte crânienne de
la créature qui s’effondra. Elle fut secouée de plusieurs soubresauts avant de s’immobiliser
complètement… 


Le corps humain de Karus réapparut
devant moi. Il était mort. 


Quelques instants plus tard, je vis Lara
et Henri courir vers moi, derrière eux, mon époux les talonnait en tirant de rapides
coups de feu à sa suite.


— Lève-toi ! cria Henri d’une voix
puissante et sèche. 


Je serrai les dents et me mis sur mes
deux jambes. La douleur fut terrible. J’avais perdu beaucoup de sang à cause de
mes blessures. Je découvrirais également plus tard dans la nuit qu’une
estafilade barrait mon front et que j’avais besoin de quelques points de suture
sur l’arrière de mon crâne. Je vis le sol tanguer dangereusement mais je me fis
violence pour rester solidement campée sur mes deux pieds. Je rangeai le
révolver à ma taille et au même moment, deux bras me saisirent au vol. 


De chaque côté, Lara et Henri tentaient
de me pousser le plus rapidement possible vers le Coven. Mais il fallait bien avouer
que nous avions longuement marché pour arriver jusqu’au repère de cette meute,
nous ne pourrions la semer si rapidement. 


Derrière nous, de forts gémissements de
loups résonnèrent dans la nuit. Le corps de Karus avait dû être découvert et
ils allaient nous donner la chasse. 


Les coups de feu cessèrent et je
commençai à ralentir légèrement. Immédiatement, Joshua retira la main de Lara
pour prendre sa place. Elle ne pipa mot et continua à courir, légèrement en
retrait. Je n’avais ni la force ni le courage d’intervenir. 


— Cours chérie, me supplia-t-il. Cours !


Je devais tenir bon, mais la douleur de
mon crâne devenait de plus en plus insupportable et le sang qui coulait sur mon
visage m’obstruait la vue. A plusieurs reprises, mes pieds rencontrèrent des
racines qui me firent tomber. A chaque fois, Joshua lâchait un juron de plus en
plus sonore. 


De puissants coups de pattes heurtant la
terre se firent entendre dans notre dos. J’étais consciente qu’il ne nous
restait plus beaucoup d’espoir. Je n’avais plus le choix.


— Tu n’es pas en état, contra Joshua en
comprenant mon idée. 


Je me tournai vers lui, sans cesser de
courir et tentai un sourire rassurant. 


— Ne suis-je pas la Grande Prêtresse,
Josh ? 


Il ne répondit pas, un sourire fier apparut
sur son visage avant de disparaitre totalement. 


Sans attendre plus longtemps, je stoppai
notre course et fis volte-face. Une procession d’une dizaine de loups-garous cavalait
vers nous à une allure des plus rapides. Je pouvais entendre mon cœur cogner
très fort contre ma poitrine. J’observai le groupe qui se dirigeait droit sur
nous. Je devais me concentrer. Je n’avais droit qu’à un seul essai et quelques
instants à peine pour lancer le sort. Je savais que ce que je m’apprêtais à
faire était ignoble et contre-nature. Je n’avais pas ce droit, je n’avais
aucune autorisation de l’Alliance. Si j’allais jusqu’au bout, j’ouvrirais
officiellement les hostilités. Mais le visage de mon fils apparut devant mes
yeux. 


Ils avaient déjà ouvert les
hostilités. Je n’allais faire que répliquer. 


 


Le moment était venu. J’ouvris les mains
et relâchai tout mon corps. Une tension électrique parcourut tout mon être et
je sentis la magie à l’œuvre. Mais Josh avait raison au fond, je n’avais pas
suffisamment d’énergie pour ce sortilège-là. Il ne s’agissait pas seulement de
faire appel à mes dons de sorcières, j’allais devoir conjurer un pouvoir qui
faisait partie de l’héritage de ma famille depuis des générations mais que nous
n’avions pas le droit d’utiliser. Et il demandait une énergie considérable. 


Sentant mon trouble, en un seul
mouvement, Lara et Josh saisirent chacun l’une de mes mains et leur puissance
et leur énergie emplirent mon corps et se déversèrent en moi. Je sentis leur
âme se frotter à la mienne. Durant quelques instants, nous ne faisions qu’un. 


Je prononçai intérieurement le sortilège
interdit en observant droit devant moi. Ils approchaient. Soudainement, la nuit
devint encore plus noire et la lune disparut derrière d’épais nuages. Un vent
se leva dans la forêt, il stoppa tout net leur ascension et ils se retrouvèrent
bloqués à quelques mètres de nous, à rugir, à grogner et à hurler. 


Durant une courte seconde, mon esprit
cessa de fonctionner normalement. Et enfin la déflagration se libéra de moi.
Comme un bâillement, incontrôlable, nécessaire, vital. Avec une extrême
puissance, un éclair foudroyant se déversa de mon corps. Un véritable tsunami
d’énergie roula en direction des loups qui demeurèrent figés sous le choc de
l’apparition. Je ne désirais, en cet instant, qu’une seule chose. Je voulais
fermer les yeux et ne pas voir ce qu’il allait advenir… Mais mon corps refusa
d’obtempérer. Je vis la vague bleue percuter le bouclier, le dissoudre puis
entrer en contact avec les lycans qui… explosèrent sous l’impact. Un silence de
mort tomba sous la cime des arbres. Une odeur nauséabonde nous percuta et un sentiment
de tristesse et de colère s’empara de moi. 


J’avais tué. 


J’avais assassiné de sang-froid un
groupe entier de loups-garous. 


J’avais utilisé le seul sortilège auquel
notre famille répugnait. La seule facette ténébreuse de notre famille, de notre
magie et de notre héritage. 


— Viens, on rentre, murmura Joshua dans
mon oreille. 


Sans attendre de réaction, il me tira en
arrière et me dirigea jusqu’à notre maison. 








 


Chapitre 17


Le Sanctuaire des
Kormikow


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


Je ne rouvris les yeux qu’une trentaine
d’heures plus tard, épuisée et grièvement blessée. Le Coven avait pris soin de sa
cheftaine. Lorsque je me fus habituée à la luminosité, pourtant faible, de la
chambre, je m’assis doucement. La tête me tourna légèrement et je la pris entre
mes mains, me penchant en avant. La douleur sur l’arrière de mon crâne était
diffuse, la migraine venait d’ailleurs. D’un endroit magique que je n’aurais
jamais du visiter, un sanctuaire condamné dans lequel je n’aurais jamais du
pénétrer. Je n’en avais pas parlé sur l’instant, mais lorsque le flot magique
avait franchi mon épiderme pour se jeter sur les lycans, mon âme avait été
extirpée de mon corps. Je connaissais ce phénomène pour avoir lu plusieurs récits
le racontant mais sur le moment, la peur avait vrillé tout mon être. J’avais
vécu une véritable décorporation. Ma mère parlait souvent de ce phénomène comme
d’un mythe inventé par certaines sorcières pour justifier les voyages astraux.
Mais je savais aujourd’hui que cela n’avait aucun rapport avec ces voyages. Non,
une décorporation était plus violente encore. Lorsque j’avais lâché toute ma
puissance sur nos ennemis, mon âme avait littéralement été arrachée de mon
enveloppe corporelle. J’avais été happée par une force puissante. Je le sais,
parce que durant une fraction de seconde je m’étais vue en plein assaut
magique, mon corps, contrairement au voyage astral, n’avait pas cessé toute
activité, non, il continuait d’agir… sans moi. M’étais-je dédoublée ? Sur
le moment, je ne le sus pas, aujourd’hui je connais le processus et les secrets
de ce sortilège. 


Toujours est-il que pendant que mon
corps agissait pour nous sauver tous, j’avais été kidnappée par une menace bien
plus terrifiante que l’étaient ces loups-garous. Le cheminement de mon âme
avait été lent, très lent. Je me souviens d’heures d’agonie durant lesquelles
je criai et demandai grâce. Je tentai par tous les moyens de retrouver mon
monde, mon enveloppe et ma famille. Mais à chacune de mes suppliques, une voix
grave, très suave, me riait au nez. Je ne voyais personne autour de moi.
J’étais seule. Seule dans un tourbillon puissant et sombre. Happée vers un
univers différent, je n’avais le contrôle d’aucun de mes gestes. Je n’avais
plus que mes pensées et ma douleur. Je savais, grâce à toutes mes terminaisons
nerveuses, que mon corps subissait mille tourments mais je ne pouvais
absolument rien faire pour lui venir en aide. 


Le sentiment de voir plusieurs années
passer ainsi germa dans mon esprit avant que je n’arrive à ma destination. 


Je me trouvai au sommet d’une colline
surplombant une mer déchainée et houleuse. De puissantes vagues se heurtant contre
le récif m’éclaboussèrent à plusieurs reprises avant que je ne comprenne que le
plus important se trouvait derrière moi, dos à la mer. 


Un puits. Un véritable puits en pierre
avait été bâti juste au-dessus de la mer. Etrangement, une aura des plus
sombres s’en dégageait. Mais, contre mon gré, je me sentais plus qu’happée vers
lui. Je devais avancer, poser mes mains sur sa pierre et me pencher. Je devais
voir ce qu’il y avait au fond. J’en avais besoin comme de respirer. 


—   Approche sorcière, approche, lança une
voix. 


Je n’étais ni rassurée, ni fière de moi.
Je savais pertinemment que j’étais là à cause de l’utilisation d’un sortilège
interdit. J’avais souvent entendu des légendes plus folles les unes que les autres
sur les conséquences terribles d’un tel acte. Le sortilège que nous possédions,
dans notre famille, faisait partie des pires car il pouvait anéantir toute
forme de vie en une seule fois. Il était l’un des pires qui existaient. La
déesse Gaïa nous avait choisies, disait-on, parce que le cœur de Richka
Kormikow était pur et qu’elle savait que nous ne l’utiliserions jamais. Il
était inscrit dans notre code génétique, enfoui dans les secrets de notre âme.
L’incantation était là, quelque part en nous, mais nous n’avions aucun droit
sur lui. Mais moi, j’avais échoué, j’avais fait usage de ce sortilège et
j’allais le payer de ma vie. 


—   Viens, approche un peu. 


Je déplorai ma stupidité, et mon absence
de libre arbitre car en l’instant je ne faisais que ce que la voix demandait.
J’avançais, doucement, mais je ne pouvais pas retenir mes pieds qui, contre mon
gré, se dirigeaient vers le puits. 


—   C’est très bien Raïza Bellica, approche
encore. 


La voix était dure et cassante. Je
pouvais presque entendre le coup de fouet à chaque fois que sa langue frappait
son palais. La gorge sèche et les jambes tremblantes je continuais de me
rapprocher. Je savais que dans quelques secondes je serais à la portée de la
créature qui m’ordonnait de la rejoindre et qu’alors je ne pourrais plus avoir
aucun espoir. 


Tu n’as plus vingt ans ! Arrête
d’avoir peur ! ne
cessais-je de me répéter inlassablement pour me donner du courage. 


Certes je n’étais plus une Stoï mais je
n’étais pas non plus une sage parmi les sages. J’avais commis beaucoup
d’impairs et j’en étais consciente. 


La voix résonna une nouvelle fois dans
ma tête, car en effet, elle était bel et bien un fruit de mon imagination. Cela
ne pouvait être que cela, je ne pouvais pas réellement entendre une projection
de la voix de la déesse…


Un rire sonore retentit autour de moi. 


— Tu te trompes ma petite, tellement. 


Je ravalai un gémissement. Je n’étais
plus une enfant, ni une adolescente impressionnable. Au moment où cette pensée
traversa mon esprit, le rire retentit de nouveau sur la colline. 


— Tu penses que l’âge a un quelconque
rapport dans tout cela ? Vraiment ?


Je ne voulais ni lui répondre ni même
l’écouter. Je désirais faire abstraction totale de tout ceci, je voulais ouvrir
les yeux et découvrir que ce n’était qu’un rêve. Je désirais plus que tout me réveiller
et m’apercevoir que Dawid n’avait pas disparu, que nous n’étions pas partis
combattre une meute de loups-garous et que nous n’étions pas responsables d’un
génocide perpétré par le sortilège interdit. 


— Tu veux repartir Raïza Bellica ?
Rentrer chez toi ?


Je fermai les yeux. Oui je voulais
rentrer, mais je ne voulais pas lui répondre. Je ne voulais pas. 


— Réponds-moi sorcière ! grogna la
voix.


— Oui je veux rentrer, hurlai-je à pleins
poumons. 


— Alors viens me voir, tu n’as pas
d’autre choix. Tu dois venir. Sans moi, tu resteras coincée ici pour
l’éternité… ou plutôt jusqu’à ce que tu meures. Tu n’en as pas envie n’est-ce
pas ?


Je me trouvais devant le puits, je
n’avais qu’à tendre les mains pour sentir la roche glaciale et humide. 


— Touche la pierre sorcière, touche-la. 


Je sentais un désir, un besoin incroyable,
émanant de la voix. Elle mourait d’envie d’être libérée. Et j’étais son
instrument. 


Mes mains se tendirent doucement, avec
une lenteur calculée. Je pouvais les voir trembler légèrement à mesure que je
sentais les ondes froides émanant de la roche. Mon épiderme réagit en premier
au contact du puits. Un frisson parcourut tout mon corps et je serrai les
dents, attendant la suite. 


Ce qui ne tarda pas. 


Un épais nuage de fumée s’échappa et
remonta rapidement du tréfonds de la terre. Une force neutre mais incroyablement
puissante s’extirpa du puits. Avec attention, sans défaire mes mains de la
roche, je l’observai s’épanouir à deux mètres au-dessus du mécanisme du puits. 


Petit à petit, quelque chose se dessina
dans la masse informe. Une silhouette apparut, puis un visage se présenta à
moi. Comme une chimère, l’être flottait dans l’air, les cheveux aux vents et la
peau transparente. Je pouvais voir à travers mais mon regard fut happé par les
yeux, durs, de cette créature. 


Son visage n’exprimait aucune émotion,
il n’y avait que ses yeux. Noirs et perçants, ils ne dissimulaient pas la
colère que je pouvais sentir par vagues. 


— Qui êtes-vous ? demandai-je avec
force et conviction. 


— Tu n’es pas là pour poser les
questions Raïza Bellica. 


— Pourquoi suis-je là ?


— Ne le sais-tu pas ?


Au fond de moi, je savais. Mais je ne
voulais pas lui faire ce plaisir. Je préférais jouer l’autruche, quitte à en
mourir. 


— Je ne vois pas non, répondis-je alors,
espérant paraître sincère. 


La créature siffla avant de s’esclaffer
bruyamment. 


— Tu ressembles à l’une de tes ancêtres
Raïza Bellica de la lignée des Kormikow. 


— Qu’en savez-vous ?


— Je suis ici pour accueillir les
sorcières de ta famille qui utilisent le sortilège défendu. Je suis ici pour
les punir. 


Je ne pus retenir un nouveau frisson. 


— Quelle sera ma punition ?
rétorquai-je d’une voix assurée. 


— Penses-tu mériter une punition,
sorcière ? 


— Je pense que si vous me punissez pour
mon geste, alors vous ne prenez pas vos consignes de la déesse. 


— Et puis-je savoir pourquoi ?
Pourquoi, si je décide de punir ton geste, je ne serais pas le fruit de la
déesse ? 


— Parce que j’ai utilisé ce sortilège
pour sauver ma famille et mes amis. 


— Et alors ? En quoi cela te
concède-t-il le droit de faire usage d’un sort qui ne t’es accordé que pour un
simple gardiennage ?


— Je n’avais pas d’autre choix ! lâchai-je.



— Raïza Bellica, nous avons toujours le
choix ! Toujours. 


— Ah oui ? Eh bien, la déesse devra
me pardonner car cette fois, je n’ai pas pu trouver mieux pour survivre à ces
créatures. 


— La déesse est en colère, répondit la
créature avec un sourire blasé. 


Un coup de poignard. Ma respiration se
bloqua le temps d’une seconde et une douleur me transperça le cœur. J’avais
déçu la déesse par mon acte. Bien qu’il me semblât noble et nécessaire, je
regrettai d’avoir déçu Gaïa.


— Éprouverais-tu du remord
sorcière ? 


— Oui. 


— Souhaiterais-tu revenir en
arrière ? 


Que pouvais-je répondre ? Si je
revenais en arrière, en admettant que cela fût possible, l’issue du combat
serait la mort de Josh, de Lara, d’Henri et la mienne. Et par la même, celle de
mon Coven. Si je choisissais de ne pas revenir en arrière, alors cela revenait
à approuver ma décision et mon choix n’en serait que plus terrible. 


— Je ne sais pas, dus-je avouer à la
créature. 


Mais je ne baissai pas les yeux. Je ne
lui fis pas ce plaisir. 


— Tu ne sais pas si tu reviendrais en
arrière ? Pourtant, voilà une question des plus simples ! cracha la
créature d’une voix mauvaise. Acceptes-tu d’avoir tué autant de
personnes ? Acceptes-tu d’être le bourreau d’autant de vies ? 


Sa voix résonna comme un couperet. Est-ce
que j’acceptais d’avoir tué autant de personnes ? Non. J’avais toujours
abhorré ôter la vie, mais pour ceux que j’aimais j’étais prête à bien plus. 


Comme si elle avait lu dans mon esprit,
la créature reprit :


— Pour ta famille et tes amis tu serais
prête à tuer le monde entier ? Te prendrais-tu pour une déesse ? 


— Je ne suis qu’une sorcière !
contrai-je. 


— Précisément. Et par là, vous n’avez
aucun droit de vie ou de mort sur d’autres êtres vivants. 


— Allez-vous me faire la leçon ?
Allez-vous me reprocher tous les vampires et toutes les créatures que j’ai tués
jusqu’à ce jour ? Parce que si c’est le cas, ça risque de nous prendre un
moment. Je pense donc qu’il serait assez sympathique pour moi de prendre un
siège. 


— Ne fais pas la maligne sorcière !
J’ai droit de vie ou de mort sur ta misérable existence, ne l’oublie jamais.
Ici, je suis ton lien avec la déesse Gaïa alors fais bien attention. 


— Excusez-moi, mais je refuse que l’on
me fasse la morale sur tout ce que j’ai fait jusqu’à maintenant. J’ai sauvé
beaucoup de monde. 


— Je ne remets pas cela en question
Raïza Bellica, je remets en question les vies que tu as détruites en utilisant
le sortilège. Si je te disais que rien ne s’est encore passé, que ton corps est
en état de pause temporelle en ce moment et que tu peux décider de ne rien
faire et de choisir un autre moyen de t’en tirer, que ferais-tu ?


— J’agirais de la même façon,
répondis-je du tac au tac. 


Je le savais maintenant. 


— Tu n’as donc aucun remords ?
demanda la créature d’une voix plus posée que précédemment. 


— Aucun. C’était soit elles soit nous.
Je nous choisis sans aucune hésitation. 


Sans crier gare, la créature explosa en
plusieurs gerbes de lumières de couleur rouge alors que sa voix résonnait
toujours dans l’air. 


— D’accord Raïza Bellica, tu as compris
l’utilisation de ce sortilège interdit mais n’oublie pas à quel prix il est
utilisé. 


Comme pour illustrer ses dires, mes
paumes se zébrèrent d’entailles profondes et je lachai un hurlement terrible.
La douleur irradia mes bras, puis tout mon corps, tandis que le sang coulait
sur la pierre froide. 


— Pourquoi ?


— Parce que la Mort exige un sacrifice.
Tu dois donner un peu de toi pour ça. Ton âme doit laisser une part d’elle ici.
Tu as désormais le droit de faire usage de ce pouvoir, mais prends garde, tu es
la seule à pouvoir le faire. Cela ne signifie pas que tes héritiers en aient le
pouvoir également. Le prix du sortilège est payable par tous. 


— Je ne comprends pas. 


— Comme ta mère, tu as ce droit, mais
c’est un droit qui s’acquiert ici, dans le plus grand secret. 


Je comprenais enfin. Dans ma famille, ce
sortilège avait été utilisé par le passé, mais ce droit avait été acquis dans
la peur, le sacrifice et dans l’intimité de ce Sanctuaire. 


— Adieu Raïza Bellica. 


— Attendez ! tentai-je. Mon âme… 


Mais elle avait déjà disparu, et j’avais
réintégré mon corps pour asséner le coup fatal. 


 








 


Chapitre 18


Visites Surprises


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


—     Comment te sens-tu ? me demanda
Joshua lorsqu’il entra dans la chambre. 


Il s’assit à
mes côtés et me prit dans ses bras. Ses deux mains caressaient doucement mon
dos et je pouvais sentir son nez dans mon cou. Sa respiration était rapide et
haletante. 


—   J’ai eu si peur mon amour, lui dis-je. 


— Que devrais-je dire ? Tu es restée
inconsciente depuis que l’on a passé la porte de la maison. 


Je le savais bien. J’étais parvenue par
miracle à les suivre à toute vitesse à travers les bois jusqu’à ce que nous
entrions de nouveau dans le village. Lorsque j’avais vu ma maison j’avais ressenti
comme un vide en moi, je n’avais pas réussi à rester sur mes pieds et j’avais
perdu connaissance. 


La dernière chose dont je me souvenais
c’était les bras d’Henri qui m’empêchaient de me fracasser le crâne au sol. 


— Comment vont-ils ? 


Cette question me taraudait depuis que
j’avais ouvert les yeux. J’avais mené une bataille perdue d’avance, je les
avais vu se faire écraser, je les avais fait courir comme des fous à travers
une forêt dense pour échapper à un ennemi brutal et dangereux, tout ça pour quoi ?



Pour rien, lâcha la petite voix à l’intérieur de
ma tête. 


— Tout le monde va bien,
tranquillise-toi. Par contre, prépare-toi parce que Laura est très en colère
contre nous. Elle est venue deux fois à ton chevet et je peux te dire que je me
suis pris une belle avoinée dans la tête hier. 


— À ce point ? grimaçai-je. 


Il me fit un sourire qui ne nécessitait
aucune réponse. Ma fille avait de qui tenir. Si elle voulait dire quelque
chose, elle le ferait.


— C’est une Bellica, ronronnai-je en me blottissant
contre Joshua. 


J’appréciais beaucoup notre complicité
retrouvée. Mon mari m’avait beaucoup manqué. Il n’était pas que le père de mes
enfants, il était aussi l’homme de ma vie. 


— On y va ? demanda-t-il. 


Je me détachai de lui, puis me levai. Je
retirai la chemise de nuit que je portais depuis déjà trop longtemps et me
retrouvai nue devant le miroir de la chambre. Mon corps était couvert d’ecchymoses
et plusieurs plaies semblaient encore très ouvertes et loin d’être cicatrisées.
Malgré les très bons onguents des guérisseuses du Coven, ma guérison serait
longue.  Je nouai rapidement mes cheveux en une queue-de-cheval, pris un
débardeur noir et un jogging rouge dans la commode face au lit, m’habillai
rapidement et sortis de la chambre. Dans la salle de bain, je me passai un
rapide coup d’eau sur le visage puis soufflai un grand coup. 


Tu peux le faire ! Tu peux le
faire ! 


Lorsque j’entrai dans le salon, le
silence se fit. Josh était déjà là, assis autour de la grande table accompagné
de Lara qui me fit un sourire franc et d’Henri. Ce dernier avait la joue gauche
lacérée et le nez enflé mais je pus voir dans ses yeux un sentiment de fierté
qui me fit du bien. 


Je leur fis un sourire avant de me
tourner vers ma fille qui était appuyée contre le canapé. Elle m’observait, le
visage dur et fermé. Ses bras étaient croisés sur sa poitrine dans une posture
presque adulte. Laura avait bien grandi. Où était passée la petite fille d’une
douzaine d’années ? J’avais devant moi une jeune femme, beaucoup trop
mature pour son âge. Sa colère lui donnait cinq ans de plus et je me promis que
jamais plus elle n’aurait ce regard-là, cette colère-là. Son visage me rappela
celui de quelqu’un d’autre, mais le sentiment m’échappa presque aussi
rapidement qu’il m’était venu. 


— Je suis dés…


— Non maman ! Je me moque de tes excuses,
tu vois ? Tu nous as laissés avec Nethanel. Si vous étiez morts, nous
n’aurions plus personne. Tu es égoïste ! 


— Mais il s’agit de ton frère ma puce,
rétorquai-je en m’approchant d’elle et en posant mes mains sur ses épaules. 


Elle fit un petit mouvement pour se
dégager et reprit. 


— Et alors ? Oui c’est
important ! Mais pas au point de prendre des risques inutiles ! Vous
auriez pu faire plus attention. J’ai bien cru que tu allais… que… 


Puis son âge reprit le pas et elle
fondit en larmes. 


Je la serrai fort contre moi et lui
murmurai tout ce que je voulais qu’elle sache et que, elle seule saurait. Je ne
dirais jamais, ni ici, ni ailleurs ce que je promis à ma fille et tout ce qui
franchit ses lèvres en réponse. 


Quelques minutes plus tard, Laura sortit
du salon, le visage blême et les lèvres pincées. Mais elle semblait moins en
colère qu’à mon arrivée et cela, c’était une avancée considérable. 


 


— Nous n’avons aucune information !
ragea Henri une heure plus tard. 


Nous avions repris nos plans et nos
rapports policiers mais nous n’avions réellement aucune piste sur laquelle nous
appuyer pour retrouver cette meute. Il n’y en avait aucune autre dans les environs.



— Pourtant la Banshee vous a bien dit
qu’il s’agissait de cette meute non ?


— Oui, c’est là le problème. Soit nous
nous sommes trompés et il y a une meute qui n’est pas réellement…


— Oui ! Ça doit être ça, intervint
Josh. Une meute de nomades qui n’a pas encore eu le temps de vraiment
s’installer ici ! C’est pour cela que Myriam nous a dit ça. Elle n’a
aucune idée de l’importance du temps. 


— Je ne suis pas d’acc…


Lara fut coupée par la sonnette de la
porte. 


Nous nous observâmes tous les uns les
autres sans bouger. Nous n’attendions personne. Je finis par me lever pour
aller ouvrir tout en restant sur le qui-vive. J’entendis une flamme naître dans
la paume de Lara et le cran de sureté de l’arme d’Henri se retirer. J’étais
couverte. Je posai la main sur la poignée et attendis une seconde quand trois
coups furent portés de nouveau. 


Au moment où j’ouvrais la porte, mes
amis avaient pris place juste derrière moi. La lumière de la maison se posa sur
le visage de l’invité…


— Noah ! 


— Oh ! Bah merde alors ! C’est
la guerre ici, lâcha-t-il étonné de voir l’escadron derrière moi. 


Je souris avec amertume et lui proposai
d’entrer. 


— Désolée pour l’accueil c’est un peu
délicat ces temps-ci. 


Il embrassa Josh puis je le présentai à
Lara et Henri. Noah observa une seconde de plus notre jeune amie avant de
froncer les sourcils et de se tourner vers moi. 


— J’ai mis beaucoup plus de temps que
prévu pour arriver et j’en suis désolé. J’ai rencontré une bande de
nécromanciens en Allemagne et j’ai dû en référer à Baptiste quand j’ai vu ce
qu’ils étaient en train de faire. 


— Que faisaient-ils ? demanda Josh
curieux. 


— Tu as déjà vu le clip de Mickaël
Jackson, Thriller ? 


Josh hocha la tête sans comprendre.
Puis, un éclair de génie passa dans ses yeux et il comprit. 


— Ah carrément ! 


— Ouep. Un vrai bordel. Malheureusement
pour eux, ma chambre d’hôtel donnait directement sur le cimetière et quand j’ai
senti l’onde d’énergie qui a frappé l’hôtel et les appartements environnants
j’ai regardé ce qu’il se passait. Je n’ai pas été déçu.


— Ils jouaient un remake du clip ?
demandai-je avec le sourire. 


— Tu ne crois pas si bien dire, ils
filmaient le tout. D’après ce qu’ils m’ont dit, ils espéraient le mettre en
ligne.  


Nous parlâmes plusieurs minutes de son
voyage et de la punition qui avait été infligé par le Coven des Quatre-Vents.
Il était très agréable de penser à autre chose le temps d’un instant. Je n’en
oubliais pas mon fils et sa petite-amie mais je m’aérais l’esprit. 


— Comment va ta petite fille ?
demandai-je au bout de quelques minutes. 


Baptiste et Noah était un couple gay que
je connaissais depuis le Sommet de Sorcellerie qui avait couté la vie de ma
mère, entre autres, quinze ans plus tôt. À cette époque-là, ils étaient
ensemble depuis plus de sept ans. Lorsqu’il nous rendit visite ce soir-là,
Baptiste avait épousé Noah depuis dix ans et ils avaient eu ensemble une petite
fille grâce à une mère porteuse de leur Coven. 


— Oh, Audrey est une adolescente dans la
fleur de l’âge si je puis dire. Venir ici ressemblerait presque à des vacances
si cela n’était pas aussi dramatique. 


Joshua s’esclaffa tandis que je
l’interrogeais davantage. 


— Oh mademoiselle est tombée amoureuse
récemment. Depuis, disons qu’à la maison, c’est la guerre. Baptiste n’est pas
trop d’accord. Après tout, elle n’a que quatorze ans. 


— Ah, on ne peut que te comprendre.
Dawid a un an de plus et c’est la…


Joshua s’interrompit soudainement. Il me
jeta un regard presque apeuré, que je lui rendis. Je ne savais pas quoi dire,
ni quoi faire d’ailleurs. Nous nous lancions tous de furtifs regards en
attendant de pouvoir rebondir. Ce fut un coup sec frappé à la porte qui nous
sortit de notre silence. 


— Encore ? s’étonna Josh. 


— Je ne comprends pas, nous n’attendons
vraiment personne cette fois. Autant j’avais oublié ta visite, dis-je à Noah,
autant cette fois, je sais que je n’attends pas de visiteur. 


Ce fut mon époux qui se rendit à la
porte pour ouvrir. Il revint quelques instants plus tard avec une personne que
je ne m’attendais pas du tout à voir dans mon salon.  


— Andy ? ne pus-je m’empêcher de
souffler malgré moi. 


Andy – ou Andrea – était l’une de mes
collègues de boulot quelques semaines auparavant. Elle était l’une des
secrétaires du trio et je n’avais jamais eu de réelle conversation avec elle.
Je ne comprenais pas du tout ce qu’elle faisait dans mon salon à une heure
aussi tardive. Elle était plutôt grande et élancée. Ses cheveux étaient longs,
roux et ondulés, ramenés en arrière grâce à une simple attache en métal. Rien
dans son allure ne m’annonçait un quelconque danger. Ses grands yeux verts
semblaient d’ailleurs plus las qu’offensifs.


— Bonsoir Raïza, messieurs,
mademoiselle, salua-t-elle avant de reporter son attention sur moi. Je suis
navrée de venir si tard, et même d’arriver à l’improviste mais je pense qu’il
fallait absolument que je vienne te voir. 


Joshua me lança un regard interrogatif.
Je n’avais aucune réponse. 


— Euh oui, je te sers quelque chose à
boire ? 


— Oui merci. Mais avant je veux que tu
saches pourquoi je suis là. 


— Oui je pense que c’est une bonne idée,
acquiesçai-je. 


J’avais peur de me montrer impolie
envers cette ancienne collègue en posant la question, mais puisqu’elle s’expliquait
d’elle-même, je n’allais certainement pas la contrarier. 


— Je viens te parler de la meute qui a
attaqué ton clan. 


Plusieurs évènements se passèrent en
même temps, mon époux se leva en toute hâte et se posta devant moi en position
défensive, Lara se plaça devant Henri tandis que Noah nous observait sans
comprendre. 


— Hé ! Hé ! objecta-t-il.
C’est quoi ces réactions ? Laissez-la parler. 


Andy avait quelque peu reculé, hors de
notre portée. Je n’avais pour ma part, pas bougé d’un centimètre, sonnée par le
fait qu’elle connaissait l’existence de notre groupe. Je poussai délicatement
Josh pour pouvoir la voir à nouveau. 


— Qui es-tu ? 


Andy prit quelques secondes avant de
reprendre, entortillant ses longs doigts pâles. Lorsqu’elle releva les yeux
vers moi, je pus déceler une certaine tristesse dans son regard. 


— Je suis désolée. 


— Désolée de quoi, dis-je en m’avançant
vers elle. 


— Je connais ton existence car j’ai moi
aussi un secret. Un lourd secret. 


 


Andrea était un loup-garou. Elle l’avait
toujours été puisqu’elle était née dans une meute canadienne. Elle avait
finalement décidé de quitter la meute lorsqu’au décès de sa mère, son père,
l’Alpha, avait complètement zappé son existence. Elle n’avait plus rien à faire
avec eux et c’est ainsi qu’elle voyagea durant plusieurs années. Elle arriva en
Pologne, sur les terres d’origine de sa mère, lorsqu’elle eut trente ans. Elle
chercha des membres de sa famille maternelle mais ne trouva personne.
Rapidement, elle se fit remarquer par l’une des plus grosses meutes de lycans
du coin – c’est d’ailleurs par eux qu’elle apprit notre existence et celle du
Coven – et passa deux années en leur compagnie. Lorsqu’on voulut la marier à
l’un des mâles de la meute, elle s’échappa et s’installa à Varsovie. On vint la
chercher plusieurs fois mais elle refusa toutes leurs propositions. 


— Jusqu’à un certain soir où l’Alpha de
la meute vint me trouver après le travail. D’ailleurs je suis étonnée que tu ne
l’aies pas senti, car vous vous êtes croisés dans l’Atrium. 


— Je suis assez peu expérimentée en
terme de lycanthropie je dois t’avouer. Ce soir, si tu n’avais rien dit, je
n’aurais jamais deviné que tu étais l’une des leurs. 


— En quoi êtes-vous différente des
autres lycanthropes du coin ? demanda Noah d’une voix posée. 


Andy sembla chercher une réponse honnête.
Elle se trouvait dans une situation des plus inconfortables. Dès lors qu’elle
nous avait avoué la vérité, Josh avait fait apparaître des cordes qui l’avaient
encerclée et attachée à une de nos chaises. La jeune femme avait conscience que
nous ne la détacherions pas tant que nous n’étions pas certains qu’elle n’était
pas ici pour nous jouer un sale tour. Elle se tortilla sur sa chaise, gênée par
les cordes serrées autour de sa taille, de sa poitrine et de ses mains et
répondit :


— Eh bien, j’ai été élevée dans un clan
qui ne vivait pas tout à fait comme ceux que vous connaissez. Vous pensez
peut-être que tous les loups-garous sont identiques dans leurs comportements.
Mais c’est un peu comme chez vous, nous avons chacun nos propres actions, nos
propres rituels, nos propres façons de fonctionner. La meute dans laquelle je
suis née ne tuait pas, et nous ne vivions pas tout à fait comme des loups à
demi-sauvages. La plupart du temps nous ne mettions les pieds dans les forêts
que pour faire ce que tout humain y fait. La différence c’est que nous nous
transformions à chaque pleine lune et que nous tuions du gibier… animal,
ajouta-t-elle devant nos regards. 


Josh m’observait bizarrement pendant
qu’elle poursuivait :


— Lorsque je suis arrivée en Pologne –
et je vous rassure c’est à peu près partout pareil en Europe – j’ai remarqué
que les meutes vivaient bien plus à l’état sauvage que de l’autre côté de
l’atlantique. Je ne saurais pas expliquer pourquoi, mais il y a une très forte
différence entre ces deux univers. J’ai aussi pu noter le degré de barbarie de
certains loups. 


— Tu nous as pourtant dit que tu venais
d’un clan de lycans polonais, contra Joshua. 


— En effet, mais il ne s’agit pas
vraiment d’un clan à proprement parler. C’est une sorte d’assemblée qui a pour
objectif de recenser et d’aider les nouveaux arrivants sur le territoire. 


Un peu comme je le faisais aussi,
pensai-je. 


— En quoi sont-ils différents ? 


— L’Alpha n’impose aucune obligation en
termes de comportement. Il est nécessaire pour lui d’unir des loups-garous
entre eux parce qu’il souhaite pérenniser l’espèce mais je peux vous assurer
que ce n’est pas cette meute-là qui en a après votre fils. 


— Et vous savez qui en a après… après
Dawid ? demanda Lara qui ouvrait la bouche pour la première fois depuis
l’arrivée d’Andy. 


— En effet, je le sais car c’est Ark,
l’Alpha de la meute dont je vous parle, qui est venu me faire part des rumeurs circulant
sur une possible future attaque du Coven. Il savait que la Grande Prêtresse
travaillait avec moi et…


— Tu veux dire que tu as prévenu ce Ark
que tu savais où travaillait Raïza ? objecta Joshua. Tu te rends compte
que cela aurait pu signer son arrêt de mort ?


— Non Joshua, tu te trompes sur toute la
ligne. Nous ne voulons aucun mal aux sorcières, ni eux, ni moi d’ailleurs. Ce
ne sont que des loups-garous isolés qui s’attaquent à vous. Pas le peuple
lycanthrope dans son ensemble. 


— Qu’est-ce que ça change ? 


— Ça change, Joshua, que l’un des loups de
la meute a tué un sorcier il y a de très nombreuses années et qu’il a été puni
pour son acte. Depuis ce jour, aucun lycan n’est autorisé à s’attaquer à vous. 


Je vis le visage de mon mari perdre
toutes ses couleurs. Je savais de qui elle parlait. Josh tourna la tête vers
moi et resta muet. Je me mordis l’intérieur des joues pour ne pas craquer. La
douleur qui perçait dans ses yeux, je pouvais la voir dans le miroir à chaque
fois que je pensais à ma mère. N’y tenant plus, il se leva et sortit de la
pièce. Henri voulut le suivre, je lui fis signe de rester assis et de laisser
Josh seul quelques instants. 


— Je suis désolée, souffla Andy. Je sais
qu’il s’agissait de son père. Je ne voulais pas le blesser, je veux que vous
compreniez que les loups-garous ne sont pas tous pareils. Je suis l’une des
leurs et pourtant je n’ai jamais eu de comportement déplacé envers toi ou
envers n’importe lequel d’entre vous. 


Je hochai la tête. Je comprenais
parfaitement bien ce qu’elle tentait d’expliquer, mais mes pensées me
ramenaient à Josh, à Lylianne et à ce que cette famille avait perdu à cause de
cette espèce. Je repensai à Dawid et à Azzarah. 


— Que vous a donc dit Ark ? reprit
Noah d’une voix résolue.


— Que je devrais faire attention à ne
pas traîner vers le village des sorcières durant plusieurs mois car il s’était
passé quelque chose mettant en cause les loups-garous et que si je venais à me
faire prendre dans les filets des sorcières, il ne pourrait pas venir à mon
aide. 


— Il vous abandonne ainsi ?
s’étonna Henri. 


— Il n’a pas trop le choix,
plaida-t-elle. Son clan n’étant pas totalement à l’abri – bien qu’ils n’aient
rien à se reprocher – il ne veut pas risquer de se faire tuer pour de stupides
cabots sans cervelle. 


Je vis Lara hocher la tête avec vigueur,
apparemment d’accord avec les paroles d’Andy. Elle venait d’ouvrir nos yeux sur
une nouvelle information concernant les loups. Mais nous manquions de tant
d’autres. 


— Nous avons un problème, avouai-je. 


— Lequel ? 


— Que cette meute-là soit innocente,
très bien. Mais nous avons des ennemis qui font partie des lycans et nous
allons devoir les combattre. Sauf que nous ne savons absolument rien – ou pas
grand-chose – sur eux, sur vous. 


— Seriez-vous prêts à rencontrer
Ark ? demanda Andy après plusieurs secondes de silence. 


Je me tournai vers Lara, Henri et Noah.
Ils demeuraient silencieux, ne sachant que répondre. Je savais, de source sûre,
que jamais Josh ne supporterait cette idée. Il n’était pas prêt à rencontrer un
loup sans le tuer. Je me demandai même comment Andy avait fait pour être
toujours en vie étant donné ce qu’elle était. 


— Qu’en dites-vous ? 


— Je pense que c’est une mauvaise idée,
mais nous n’avons pas d’autre choix, répondit Henri sans me regarder vraiment. 


— Nous n’avons rien à perdre, fut la
réponse de Lara, totalement convaincue. D’ailleurs, si je suis là, je peux
assurer une protection supplémentaire. 


— Lara et Henri ont raison, d’abord vous
n’avez pas d’autre plan, ensuite si on se fie aux dires d’Andrea, il semblerait
que le clan de ce Ark n’ait rien contre vous, si ce n’est une dette. 


— L’Alpha accepterait-il ? 


— Je peux le lui demander immédiatement,
il suffit que je lui passe un coup de fil. Il vit entre ici et Varsovie. 


— Pas ce soir ! contrai-je avec
empressement. Nous devons trouver un plan pour éloigner Joshua. 


— Je m’en occupe, intervint Henri. Je
vais le prendre avec moi sur une enquête. Je pense que je ne pourrais pas vous
être utile dans cette rencontre, alors autant que je l’occupe. 


— Alors c’est entendu, je te détache, tu
l’appelles rapidement et on avise. 


Andy hocha la tête tandis que ses liens
disparaissaient par magie. 


 








 


Chapitre 19


Ark l’Alpha repenti


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


Le rendez-vous fut fixé au lendemain
soir. Aux alentours de dix-huit heures, Josh reçut un coup de fil d’Henri lui
demandant son aide sur une enquête qu’il soupçonnait paranormale. Je fis mine
d’être contrariée par son départ et l’embrassai même un peu froidement. Lara,
dans la cuisine avec nous, m’observait en silence. Lorsque Josh fut sorti, je
me tournai vers elle et lui lâchai un peu sèchement :


— Quoi ?


— Rien, dit-elle avec un sourire. Je
pense juste que tu en as trop fait. Mais bon, c’est ton mari après tout. 


— Oui bah fais attention jeune fille de
ne pas trop poser les yeux sur mon homme. Je peux mordre. 


Je ponctuai ma phrase par un grognement
que j’avais entendu sortir de la gorge de Selena, plusieurs années auparavant
et lui souris. 


— Aucun risque ! 


— Tu n’as pas de goût, répliquai-je
moqueuse. 


Mon téléphone se mit à sonner au moment
où elle s’apprêtait à répondre. Mon sourire goguenard mourut lorsque je
décrochai, le cœur soudain au bord des lèvres. 


— Allô ?


— Raïza Bellica, ici Ark, lança
une voix très grave. 


— Bonsoir. 


— Je suis à la lisière de votre
village, je souhaiterais obtenir l’autorisation de pénétrer sur votre
territoire. 


— Etes-vous accompagné ? 


— Oui Madame, de mon lieutenant et de
Mademoiselle Joy. 


— Je viens personnellement vous
escorter, terminai-je avant de raccrocher. 


— C’est lui ? demanda Lara soudain
très sérieuse. 


Je hochai la tête en sortant de la
cuisine, la jeune femme sur les talons. Noah avait entendu le téléphone et nous
attendait devant la porte. 


— Charlaine s’occupe des enfants, dit-il
en ouvrant la porte devant nous. 


Je ne répondis pas et enfilai ma veste
en sortant. Le moment était arrivé. Le Coven semblait calme, mais je retrouvai
quasiment l’ensemble du Conseil au centre du village. Lorsqu’ils me virent
arriver, certains me lancèrent des regards inquiets, d’autres demeurèrent
impassibles tandis que Katrina ne put s’empêcher de demander :


— Tu vas laisser trois loups-garous
entrer sur notre territoire ? 


— Hier soir, l’une d’elle est entrée
après la nuit tombée, nous sommes toujours en vie. Aie confiance en moi Kat’,
s’il te plait. 


Sans attendre de réponse, je repris mon
chemin pour rejoindre les trois lycans.  


 


Ils se tenaient là, raides comme des
piquets, derrière la ligne de démarcation au sol. Elle était là sans être là.
Il n’y avait bien entendu aucune ligne, mais plutôt une sorte de frontière que
les membres du Coven connaissaient et que la magie renforçait. Cependant, ces
derniers temps, nos défenses peinaient à nous tenir en sécurité. Andy avait
réussi à entrer sans résistance la veille et je me doutais que ces trois-là
pouvaient entrer sans ma permission. Pourtant, j'appréciai le fait qu’ils la
demandent. 


Malgré le jour qui déclinait je pus
aisément inspecter physiquement les trois invités. 


Il y avait bien entendu Andrea Joy,
vêtue d’un jeans noir, d’un pull à col roulé mauve serré autour de son buste et
elle portait un trench-coat ouvert dont les pans s’agitaient sous le vent. Ses
cheveux roux étaient ramenés en arrière en une queue-de-cheval décontractée et
pratique. Elle avait le visage aussi fermé qu’une huître et je ne parvins pas à
déterminer son état psychologique. 


A sa gauche, il y avait un homme moins
imposant que j’aurais pu le penser et certainement moins imposant que sa voix
pouvait le suggérer. Il s’agissait sans nul doute d’Ark, l’Alpha de la meute
dont nous avait parlé Andy. Sa peau était légèrement hâlée – du moins plus
foncée que celle d’un polonais – et son visage, barré d’une cicatrice au niveau
de son sourcil gauche, lui donnait un air strict. Je pris une seconde de plus
pour observer ce faciès. Il avait un visage anguleux et fin mais une mâchoire
marquée et légèrement carrée. Son nez semblait avoir été cassé à plusieurs
reprises et paraissait dévié sur la droite. Ce qui me frappa le plus furent ses
yeux. Il avait deux grands yeux marron très vifs. Ils dégageaient une sorte de
puissance et de magnétisme animal. Il ne portait qu’un t-shirt noir sur un
pantalon de la même couleur. A ses pieds, de grosses chaussures en cuir faites
pour le terrain terminaient l’ensemble. Il me laissa l’observer ces quelques
secondes sans rien dire puis je me tournai vers son bras-droit. 


Cet homme était quant à lui bien plus
imposant que son chef. La peau très blanche, il dépassait Ark de deux ou trois
têtes et on aurait pu mettre deux fois Andrea dans la veste en tissu qu’il
portait. Même Lydvack à côté aurait pu faire pâle figure. Il avait des yeux
aussi noirs que la nuit surmontés d’épais sourcils broussailleux lui donnant un
air contrarié. Une légère barbe parcourait ses joues et sa mâchoire proéminente
tandis que ses lèvres étaient pleines et d’une forte teinte rosée. 


— Bonsoir, je suis Raïza Bellica, voici mes
amis Lara et Noah. Nous allons vous escorter jusqu’à un endroit où nous
pourrons discuter sans être vus. Portez-vous des armes sur vous ?


— Des armes autres que nous-mêmes ?
grogna le grand baraqué. 


Andy tourna vivement la tête vers lui et
soupira tandis qu’Ark levait une main pour ordonner le silence. 


— Je suis Ark, vous connaissez déjà
Mademoiselle Joy et je vous présente Tanner, mon lieutenant. Pour vous
répondre, nous ne portons aucune arme sur nous. Même si la remarque de Tanner
était déplacée, il n’avait pas totalement tort, nous sommes des armes à nous
seuls. 


Alors que j’allais intervenir, il haussa
un sourcil en reprenant rapidement :


— Mais nous venons en paix. 


— Vous m’en voyez ravie. Je vous permets
d’entrer dans notre village pour cette fois. Cette permission vous sera retirée
dès la fin de notre entretien au terme duquel vous serez priés de repartir
comme vous êtes venus sans détour. 


— Nous comprenons bien les termes
Madame, répondit Ark de sa voix grave. 


Je fis un petit geste de la tête à
Andrea, un geste plus amical qu’Ark remarqua mais ne releva pas. 


— Veuillez me suivre, dis-je en prenant
la tête tandis que Noah se postait derrière la procession. 


 


Sur le court chemin, bon nombre de
sorcières observèrent les lycans d’un œil mauvais. Lorsque je croisais l’une
d’elle affichant un tel regard, j’oscillais entre l’envie de faire de même et
l’envie de les réprimander. Au final, je décidai de feindre de ne rien remarquer.
Je n’avais en tête que mon fils disparu. Les jours commençaient à s’accumuler
et j’étais complètement paniquée à l’idée qu’ils le tuent. Je devais demander
le plus d’informations possible à Ark. Il en allait de la survie de Dawid et
d’Azzarah. 


À un moment, je vis Pentui, l’une des
jeunes Stoï. Elle était plus âgée que Dawid et s’apprêtait à entrer dans la
catégorie des sorcières aguerries. Je lui fis signe de me rejoindre, sans
arrêter de marcher. Elle observa une seconde de plus que nécessaire les trois
loups derrière moi et vint à mes côtés. 


— Raïza ? 


— Pentui, j’ai besoin que tu ailles voir
Marianne, la mère d’Azzarah. Tu connais sa maison. Je veux que tu lui donnes
cette lettre. Sans l’ouvrir. 


Je joignis le geste à la parole en lui
remettant un pli correctement scellé dans lequel je racontais les dernières
informations à la pauvre exilée. J’avais promis de la tenir au courant des
moindres avancées. Elle n’avait pas le droit de venir demander elle-même des
nouvelles, j’avais donc pris sur moi de tout relater par écrit afin qu’elle
sache que je ferais tout ce qui était en mon pouvoir pour que sa fille revienne
en même temps que mon fils. 


— J’y vais immédiatement Raïza, merci. 


— Merci à toi. 


Puis elle sortit de la procession et
fondit en direction de la vieille baraque de Marianne. 


 


Nous arrivâmes rapidement dans l’une des
maisons vides qui servaient habituellement à accueillir nos invités. 


Nous nous installâmes tous autour de la
table du salon et nous observâmes un instant. J’étais incroyablement tendue à
l’idée de me trouver dans un espace confiné avec trois loups-garous dont deux
qui pouvaient décider de me tuer à n’importe quel moment. 


— Mademoiselle Joy m’a demandé de vous
rencontrer, cela à votre demande. Je suis ici ce soir, je vous écoute Madame
Bellica. 


La voix d’Ark me ramena à la réalité et
je lui jetai un œil avant de me lever. Mon mouvement inquiéta Tanner qui se
raidit sensiblement tandis que je me rendais à la fenêtre. Plusieurs membres du
Conseil se trouvaient devant la cour de la maison, attendant un appel de
détresse qui ne viendrait pas – du moins, je voulais m’en convaincre. 


— Effectivement, je tenais à vous
rencontrer pour deux raisons. La première est que je tenais à vous dire à quel
point votre clan a pu détruire une famille voilà de nombreuses années. L’un des
vôtres a t…


— Oui, je sais Madame. Le patriarche Koslo
– votre beau-père me semble-t-il – a été tué par l’un des nôtres. Je suis
désolé pour vous et votre mari, mais le coupable a été puni et n’est plus sur
cette terre depuis le jour même de son crime. 


Je hochai la tête en silence. Pour
Joshua et pour le souvenir de mon adorable belle-mère, j’avais été obligée de
le dire. J’étais forcée d’honorer la mémoire de Klaus Koslo. 


— La seconde raison – vous la connaissez
d’ailleurs – étant qu’une meute de lycans a attaqué mon village et a tué
plusieurs des nôtres. Un très sérieux désir de vengeance aurait pu naître et aurait
peut-être pu être étouffé dans l’œuf – ce dont je doute – mais un autre crime a
été commis. 


— Votre fils et une jeune fille ont été
enlevés. Vous pensez que je ne le sais pas ? Allez droit au but Madame, ne
nous faites pas perdre notre temps à tourner autour du pot. 


— J’ai besoin de votre aide, dis-je. 


— Vous proposez une alliance ? 


— Non ! crachai-je sans pouvoir me
retenir. 


Je vis Tanner se renfrogner et un
sourire confiant apparaître sur le visage d’Ark. 


— Alors que voulez-vous ? 


— Une aide. Nous n’avons quasiment
aucune information sur votre peuple et sur la manière de vous vaincre. 


— Vous pensez sérieusement que nous
allons vous donner ces informations pour qu’une fois votre sale besogne
accomplie vous puissiez vous jeter sur nous pour assouvir ce besoin de
vengeance datant de plus d’une quinzaine d’années ? Nous ne sommes pas
stupides Madame Bellica, nous sommes des loups-garous, pas des chiens idiots. 


Noah s’agita quelque peu sur son siège
tandis que Lara resta immobile à observer Ark avec une fascination qui me
désarçonna. Andy, elle, restait immobile, observant ses mains. 


— Que pouvez-vous faire pour nous ?


— Je n’entrerai pas en guerre pour vous
Madame. Avec tout le respect que je vous dois et même avec la dette que j’ai à
l’encontre de votre famille, il est hors de question que je prenne parti contre
cette meute. Les sorcières sont versatiles, rien ne me permet de penser que
vous ne vous retournerez pas contre nous après toute cette histoire. Je ne
risquerai pas la vie de mon clan pour deux adolescents. 


— Il s’agit de mon fils ! hurlai-je
en tapant du poing sur la table. 


Une mèche de cheveux s’échappa et passa
devant mes yeux. Je me relevai prestement pour la replacer et inspirai un grand
coup. 


— Ne prenez pas parti si vous ne le souhaitez
pas, notre Coven est suffisamment puissant pour se battre seul, mais j’ai
besoin d’informations. Donnez-moi tout ce que vous pouvez sur votre espèce. Je…


J’inspirai une nouvelle fois. 


— Je vous en supplie. 


Lara détacha son regard d’Ark pour le poser
sur moi, en même temps que Noah et Andrea. Avais-je l’air si désespérée à cet
instant ? Peut-être bien car ce que je vis dans leurs yeux ressemblait à
de la pitié. Mais je n’en avais cure. Je devais retrouver mon fils, qu’importait
le prix, qu’importait la personne, ou la créature que je devais implorer, supplier,
je n’aurais de répit qu’une fois Dawid de retour chez lui. 


— Que savez-vous de nous au juste Madame
Bellica ? demanda Ark après quelques secondes de silence pesant. 


— Rien, soupirai-je. Absolument rien. 


Il hocha la tête avec conviction, comme
s’il s’attendait à cette réponse et qu’au fond elle lui convenait. 


— Je vais vous conter une histoire
alors. 


— Es-tu sûr de toi ? grogna une
nouvelle fois Tanner.


Son chef hocha la tête et reposa son regard
sur moi avant de commencer :


— Il y a de cela de très nombreux
siècles, des millénaires même, vivait un sorcier. On dit qu’il était très
adepte de la boisson et qu’il était d’un naturel colérique. Un soir, le sorcier
aurait tué toute sa famille dans une rage aveugle. En réplique à cet acte
contre-nature et barbare, la déesse Gaïa, votre déesse, lui infligea un châtiment
divin. On dit que la lycanthropie n’est pas une maladie mais plutôt le châtiment
de Gaïa envers ce sorcier. Comme punition, Gaïa aurait confié une part lupine
au sorcier, le forçant à fuir ses terres et son village et à regretter son
geste. Depuis, les Grecs et les Romains parlent de cette histoire sous bien
d’autres angles et avec tant d’autres protagonistes. Ceci dit, après avoir été
transformé en monstre, le sorcier avait fui très loin. La déesse lui avait
donné sept années pour expier ses fautes avant d’être définitivement maudit. On
raconte qu’il tenta d’expier et de se faire pardonner par beaucoup de procédés
divers mais un seul pouvait le sauver. Le jeûne. Durant ces sept années, il ne
devait pas se nourrir de chair humaine, se contentant d’animaux, comme l’ordre
naturel l’y avait destiné au départ. Mais le sorcier ne tint pas et craqua lors
de sa sixième année en dévorant une vieille femme qui gardait un troupeau de
chèvres. La malédiction fut alors définitive. 


Il fit une pause, observa ses deux amis
puis reprit :


— Mais la déesse n’en avait pas encore
terminé avec lui car elle l’obligea à se reproduire afin de créer une nouvelle
race, une espèce maudite, un peuple qui subirait à jamais les effets de l’acte
horrible commis par le sorcier. Elle le fit donc se reproduire avec deux femmes
pour obtenir deux lignées distinctes. Dans chacune naquirent un garçon et une
fille, tous deux maudits. Ils étaient les premiers loups-garous, nos ancêtres. L’espèce
pouvait désormais s’étendre et le sorcier ne put que regretter amèrement ses
agissements, il avait créé une race de monstres. Aujourd’hui, il existe au
moins cinq cent mille lycans à travers le monde. Mais tout comme les vampires,
vos nouveaux amis, certains sont bons, d’autres mauvais. 


— Avouons que nous ne faisons rien pour…


Un grognement fit taire Andy et elle
baissa les yeux. 


— Certes, reprit Ark. Nous sommes
l’espèce surnaturelle la plus détestée et la plus chassée au sein de notre
monde. Certains voient dans cet état de fait la marque de la disgrâce de la
déesse, d’autres une injustice. Et c’est cette conception qui nous divise. Mon
clan, ou plutôt mon assemblée, subit la disgrâce et la punition divine, alors
par notre comportement nous tentons de ne rien faire de répréhensible. Mais
ceux qui vous ont envahis adorent leur situation et acceptent la malédiction.
Ils se délectent de leur pouvoir et mettent un point d’honneur à perpétuer les
actes qui nous ont valu cette…


— Malédiction, termina Andrea d’une voix
morne. 


Au fur et à mesure que j’entendais ce
récit je ne pouvais m’empêcher de penser à Selena et à ce que Cyriel et Isabel
lui avaient appris sur les vampires. Apparemment, la situation ambivalente des
vampires étaient la même que celle des lycans. Au fond, il n’y avait pas de
Bien ou de Mal, il n’y avait que des nuances de gris et le plus sombre était ce
qui se rapprochait le plus des ténèbres tandis que le gris le plus clair était
le plus positif. Il n’y avait pas de manichéisme contrairement à ce que j’avais
longtemps pu penser. Pourtant, ils demeuraient nos ennemis. Cela ne changeait
rien. Nous avions combattu Tarja et Xann avec hargne et avec la force de
l’espoir, nous combattrions également la meute qui en avait après nous, car
c’était ce que faisait une famille. Nous nous protégions les uns les autres. Les
sorcières et les sorciers étaient une seule et même famille. 


Pourtant, même au sein de notre clan, il
y avait aussi des moutons noirs. Moins nombreux ces dernières années, les
Parjures avaient été tués ou emprisonnés pendant la guerre qui nous avait
opposés à Xann. Beaucoup de Parjures avaient utilisé ce prétexte pour asseoir
leur pouvoir et en acquérir de nombreux autres. Tels des morpions, ils étaient
restés dissimulés derrière quelques vampires assez stupides pour ne pas prendre
garde, attendant de pouvoir tuer, exterminer et voler. 


Nous critiquions les vampires, nous
critiquions les lycans mais nous n’étions pas plus irréprochables qu’eux.
Cependant, nous agissions contre la mauvaise graine de notre peuple, ce que ne
faisaient pas les lycans. Pourquoi ? 


— Nous n’avons aucune hiérarchie ni
gouvernement comme les vampires, me répondit Ark lorsque je lui posai la question.
Nous sommes simplement réunis en petites meutes vaquant à leurs occupations et
veillant à ne pas investir le territoire d’une autre meute. 


— Que vous ne vouliez pas intervenir
pourrait se comprendre, intervint Noah, à la limite…. Mais si vous savez où se
cache cette meute, vous pourriez peut-être nous le dire. Ou au moins nous
mettre sur la piste. 


Tanner et Ark gardèrent le visage fermé.



— Ark, souffla Andrea avec espoir. S’il
te plaît. 


Les deux se jaugèrent quelques instants
avant que l’Alpha reprenne la parole d’une voix rauque.


— Je ne peux effectivement pas
intervenir. Mais je suis d’accord pour vous dire avec exactitude où se trouve
cette meute. Je ne ferai pas plus car même si vous exterminez ce clan, d’autres
apprendront notre trahison et alors nous serons en danger où que nous allions.
Et cela, je m’y refuse. 


Je pouvais comprendre son raisonnement,
et nous y gagnions. Nous voulions l’information, mais ne tenions pas à
collaborer plus en profondeur avec les lycans. Je lançai un regard plein de gratitude
à Andy qui sourit tristement. 


— Je ne suis pas ravie de permettre la
mort de membres de mon espèce, mais je ne veux pas que votre famille soit une
nouvelle fois détruite par la nôtre, avoua-t-elle. 


 


 


 


 








 


Chapitre 20


Evy


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


Nous avions la localisation très précise
de la meute et nos invités étaient très rapidement repartis. Je promis à Andy
de nous revoir et je comptais tenir ma promesse. 


— Si je survis à tout cela, avais-je
ajouté. 


— Je suis navrée, j’aurais aimé t’aider.
Mais je ne peux pas désobéir, avait-elle avoué. 


En réponse, je l’avais prise dans mes
bras et avais dit :


— Tu nous as beaucoup aidés aujourd’hui.
Je regrette que nous ne nous soyons pas plus côtoyées lorsque j’étais chez LP&A.
Mais avec ces trois croûtes, ce n’était pas forcément aisé. 


 


Lorsque Joshua revint quelques heures
plus tard, Noah était couché et Lara somnolait devant la télévision. Je me
trouvais au niveau du bar qui séparait la cuisine et le salon, tout près de la
porte, je fus donc la première qu’il vit. Il me lança un petit sourire triste
et vint m’embrasser. 


— Tu m’as manqué, soupira-t-il. Des
nouvelles ?


— Oui chéri, nous avons beaucoup avancé.
Nous savons avec exactitude où se situe la meute. 


— Comment ? 


Tandis que je lui expliquais la situation,
et sentant la tension grimper en flèche, Lara nous rejoignit. Il explosa dès
que je fermai la bouche. 


— Non mais tu es complètement dingue ou
quoi ?!


— Chut Josh, Laura et Neth dorment, s’il
te plait. 


— J’en ai rien à faire, tu m’as éloigné
exprès ! Avoue-le !


Je ne répondis pas, me bornant à
observer mes pieds chaussés de pantoufles miteuses. 


— JE LE SAVAIS ! 


Sa voix était puissante et sa colère
emplissait tout l’espace. Je me sentais comme du temps de nos disputes de
jeunes mariés. Il était plus grand, plus fort et plus impressionnant que moi.
Lorsqu’il perdait contenance, ses pouvoirs lui échappaient et il perdait tout
contrôle. Il fallait le calmer avant qu’il ne fasse voler nos meubles en éclats.



Comme si elle avait pu lire dans mes
pensées, la pauvre Lara s’interposa et tenta de calmer mon époux d’une main sur
le bras. 


— Joshua, calme-toi. Si on ne t’a rien
dit c’est justement parce que Raïza connait ton problème avec les lycans. Et
cela valait mieux. Tu ne penses pas qu’il soit dans ses obligations et de mère
et de Grande Prêtresse de tout faire pour obtenir les informations
nécessaires au sauvetage de… de votre fils ? Honnêtement Joshua…


Elle laissa sa phrase en suspens. Joshua
leva les yeux vers elle et ses joues étaient baignées de larmes. 


— Tu as raison, mais ces créatures m’ont
tellement pris déjà que je ne supporterais pas….


— Raison de plus pour nous laisser tout
tenter pour retrouver Dawid et Azzarah. D’ailleurs cela a fonctionné puisque
nous avons eu des informations capitales. Au lieu de t’énerver, tu ferais mieux
de féliciter ta femme, elle a été formidable. 


— C’est la Grande Prêtresse, dit-il en
me regardant. C’est la meilleure d’entre nous. 


Je ravalai un sanglot et il m’attira à
lui tandis que la jeune femme s’éloignait. 


— Je suis désolé, murmura-t-il à mon
oreille. 


Je me blottis contre lui avec force et
douceur mêlées. 


 


Deux coups secs frappés à la porte me
réveillèrent. Je n’avais déjà que peu dormi. J’avais l’impression de n’avoir fermé
l’œil que quelques minutes tant je me sentais si peu reposée. On frappa de
nouveau à la porte de la maison, tandis que je sortais péniblement du lit telle
une petite vieille atteinte d’arthrose et au bord du séjour à l’hospice. Le
reflet que je croisai dans le couloir me conforta dans l’idée que j’avais une tête
de déterrée et qu’il serait peut-être temps que je dorme quelques heures de
plus. 


J’ouvris la porte au moment où je
laissais échapper un bâillement incontrôlable… et je me retrouvai là, la bouche
ouverte face à Myriam.


Le visage dénué d’expression, long et
fin à la peau si pâle, elle m’observait avec ses deux yeux sans iris, ses yeux
rouges. Elle ne portait pas sa capuche et je pus une nouvelle fois noter ses
longs cheveux lisses et blonds qui lui tombaient sur les épaules. 


— Raïza Bellica. 


— Myriam, arrivai-je à dire en mettant
rapidement une main devant ma bouche ouverte. Veuillez me pardonner, je venais
de fermer les yeux. 


— Je sais, excusez-moi de venir si tard…
ou si tôt, cela dépend du point de vue. Je m’égare. 


Elle balaya sa pensée d’une main et
revint à son idée de départ.


— Je venais vous voir car l’urgence de
la situation m’y oblige. Je me suis attachée à vous, aussi étonnant que cela
puisse paraître. Je ne peux toujours pas vous aider, mais je sais que vous
connaissez désormais beaucoup plus de choses et sur eux et sur vous. Vous
semblez prête à entrer en guerre, mais je viens vous mettre en garde. Quoi
qu’il advienne, je viendrai prendre une vie à l’issue de cette guerre. Vous
m’en voyez désolée Raïza Bellica.


Dans mon esprit embrumé je compris le
message de la Banshee mais une pointe de colère emplit mon cœur et se déversa
dans ma bouche. 


— Sachez que je donnerais ma vie pour
Dawid, pour Joshua, pour chacun de mes proches. Au revoir. 


Sur ces mots, je fis volte-face et
fermai la porte au nez de la Banshee. Je l’entendis murmurer derrière la porte.



— Je le crains oui. 


 


— Maman, dit une petite voix contre mon
oreille. Maman, réveille-toi. 


— Hum, fut le seul son que je pus
articuler. 


— Maman ! 


C’était la voix de Nethanel. Au plus
profond de mon inconscience, je la reconnus. 


Je me forçai à ouvrir les yeux et posai
un regard sur le réveil. Il indiquait dix heures du matin. Je n’avais dormi que
trois heures. Je n’osais imaginer la tête que j’avais. Je sentis la petite main
de Neth caresser mes cheveux. Je posai mes yeux sur lui, il avait sa langue
entre les lèvres et un air concentré. Réprimant un petit rire, je lui demandai
ce qu’il faisait. 


— J’essaie de te recoiffer. Tu as une
drôle de coiffure. 


Je le pris dans mes bras et le couchai à
mes côtés. La place de Joshua était vide, je le soupçonnai de travailler pour
se changer les idées. Nous savions tous les deux que ce soir serait un grand
soir. 


Sa tête sur l’oreiller de son père et moi
sur le mien, on s’observa une courte minute avant qu’il ne dise :


— Tu as vraiment les cheveux en
pétard ! 


— Je sais mon cœur, il faudrait que je
prenne quelques minutes pour me coiffer… ou dormir un peu plus. Mais un petit
chenapan m’en a empêchée ce matin. 


Au fond de moi, j’étais ravie qu’il
m’ait réveillée, même si j’allais passer les douze prochaines heures à
stresser. 


— ‘Vois pas le rapport entre le dodo et
les cheveux moi. 


— Sale petite tête blonde ! grondai-je
en souriant et en me jetant sur lui. C’est parce que tu as les cheveux courts.
Si tu dormais avec les mêmes cheveux que ceux de maman, tu verrais qu’au réveil,
c’est pas joli joli !


— Bah je suis pas une fille moi, je vais
pas avoir les cheveux comme une fille !


— Ton père, lorsqu’il était plus jeune,
il avait les cheveux longs. 


— Papa c’était une fille ? Attends,
je vais lui demander !


Et sans demander son reste, il souleva
la couverture sous laquelle je l’avais emmitouflé, se mit debout et sauta du
lit. Je l’entendis appeler son père dans l’escalier et je compris que Josh
était encore là. Je me décidai donc à me lever. 


Après un rapide passage dans la salle de
bain, où je me brossai rapidement les cheveux pour éviter une nouvelle remarque
de Neth sur ma belle coiffure, je descendis au rez-de-chaussée. 


Mon fils se trouvait assis sur les
genoux de Lara aux côtés de mon époux. Ils étaient tous les trois penchés sur
un vieil album photos. 


— Ah oui papa, tu étais une fille
regarde ! Tu avais les cheveux comme maman. 


J’entendis un petit rire dans la cuisine
suite à cette remarque et je m’y rendis pour y trouver ma fille affairée à
essuyer la vaisselle. 


— Tu es trop jeune pour prendre la place
de maman ma puce. Tu devrais t’occuper avec des activités plus joyeuses. 


— Je n’y arrive pas maman, dès que je
m’arrête j’ai envie de pleurer. 


Et sur ces mots, elle se jeta dans mes
bras. Nous pleurâmes en silence pour ne pas attirer l’attention des trois
zigotos qui rigolaient toujours, tentant d’oublier notre situation familiale.
Lorsque le flot de larmes se tarit, Laura monta s’enfermer dans sa chambre et
je ne la revis pas pendant plusieurs heures. Elle était parfois plus faible que
je voulais bien l’avouer, mais elle était aussi dure que ma mère. Elle pouvait
se fermer aussi aisément qu’elle le voulait et parfois j’enviais cette
capacité. Ma mère aurait été fière de sa petite fille. 


 


Durant toute la journée, les préparatifs
de la soirée prirent de plus en plus d’ampleur. Vers dix-huit heures, j’appelai
Charlaine pour qu’elle s’occupe des enfants durant la soirée et pendant la
nuit. 


— Charlaine, si jamais il nous arrivait
quelque chose à Josh et à moi, c’est ce numéro que vous devrez appeler. C’est
le numéro de la reine Isabel. Je veux qu’elle s’occupe des enfants si jamais…


Je ne parvins pas à terminer ma phrase
mais Charlaine avait compris. Elle hocha la tête vigoureusement et fourra la
carte avec le numéro personnel du bureau d’Isabel dans sa poche. J’embrassai
très fort mes deux enfants en leur promettant de revenir très vite et qu’ils ne
devaient pas s’inquiéter. Neth ne comprit pas ce qui se passait et il partit
avec Charlaine en souriant et en riant – ce qui me mit du baume au cœur –
tandis que Laura savait pertinemment ce que nous allions faire. 


— Je pourrais vous aider, plaida-t-elle
pour la énième fois. 


— Non Laura, une nouvelle fois, non. Je
te veux en sécurité. Si ni Josh, ni Dawid, ni moi ne revenons, dans quelques
années, ce sera à toi de t’occuper du Coven. Tu dois rester ici et tu dois
veiller sur ton frère, c’est le plus important. Tu comprends ? 


Elle avait compris, mais garda les
mâchoires serrées. 


— Je t’aime ma puce, lui dit Joshua
d’une voix douce en embrassant son front. 


— Moi aussi je t’aime papa. Je t’aime
aussi maman, me lança-t-elle en quittant la maison. 


Je pris quelques secondes pour respirer
un grand coup après le départ des enfants puis retournai dans l’agitation. 


 


Le soleil était couché depuis peu
lorsqu’on frappa de nouveau à la porte. J’observai notre groupe, nous étions au
complet. Je jetai un regard à Josh qui haussa les épaules. 


Je pris une seconde, la main sur la
poignée de la porte, avant d’ouvrir. 


— Bonsoir Raïza, lança la voix de
Lydvack lorsqu’il me vit. 


— Bonsoir tante Raïza, ajouta Evanah,
juste derrière l’armoire à glace qu’était Lydvack. 


— Hé ! répondis-je en les serrant
dans mes bras chacun leur tour. Je ne vous attendais pas si tôt !


Mon ami sourit devant ma mine réjouie.
Cela faisait tant de bien de les voir ici. 


— Oui, répliqua-t-il. Nous avons un peu
avancé notre séjour suite à un appel qui vient de loin. 


Je compris sans qu’il n’en dise plus. 


— Et bien soyez les bienvenus en pleine
guerre ! répondis-je avec amertume. Vous êtes au courant de toute
l’affaire ? 


Ils hochèrent la tête sans dire mot. 


Evanah ressemblait encore plus à sa mère
à mesure qu’elle vieillissait. Elle aurait bientôt seize ans et était le
portrait craché de Selena. Pourtant, même si son visage, ses lèvres étaient
ceux de mon amie, elle avait les traits de Cyriel ainsi que ses yeux pétillants
de malice. Il était étrange d’observer cette jeune fille – pratiquement une
femme – devenir le souvenir vivant de ses parents. Lorsque je posais les yeux
sur elle, une petite douleur me comprimait l’estomac et en même temps je
ressentais un bien être incroyable. J’avais élevé cette enfant une bonne partie
de sa vie, avais parfait son éducation magique et avais tenté de mon mieux de
combler le manque que pourrait représenter la disparition de ses deux parents. 


— Tu as les cheveux encore plus longs,
lui lançai-je finalement. 


Avec un sourire radieux, elle passa une
main dans une mèche avant de répondre d’une voix gracieuse :


— En effet, mais m’sieur essaie de me
les faire couper, ceci dit, comme tu te doutes, c’est hors de question !


— Tu vas finir par marcher dessus !
grogna-t-il avec un sourire moqueur. Après tout, si ça peut permettre de faire
un brin de ménage dans la forteresse, j’imagine que c’est bon à prendre. 


Elle lui décocha un grand coup dans les
côtes qui lui retira tout sourire durant un bref instant. 


Je les regardai ce chamailler tels un
père et sa fille. C’était agréable à voir, moi qui m’étais tant inquiétée pour
la jeune femme. Lorsque Selena nous avait quittés, je m’étais inquiétée pour
l’avenir d’Evanah. Selena était le premier hybride de notre monde. Bien qu’elle
ait eu besoin d’une transformation en bonne et due forme, elle demeurait l’enfant
d’un vampire et d’une sorcière. Evanah, quant à elle, était née vampire. Elle
était le fruit d’une sorcière et d’un vampire, comme sa mère. A la différence
qu’elle n’avait aucune transformation à subir. Evanah avait tout du vampire de
base. Sa peau de nacre, son teint magnifiquement pâle, ses lèvres rouge sang,
ses yeux d’une couleur perle absolument merveilleuse, la force physique ainsi
que les pouvoirs caractéristiques de son espèce. Elle avait aussi hérité de la
magie des Rosa. Cependant, le Destin s’était révélé curieux car le point
culminant de la lignée des Rosa avait été Selena et non Evanah. Les incroyables
pouvoirs de Selena n’avaient pas été entièrement transmis à sa fille. Cette
dernière était une sorcière puissante mais un cran au-dessous de sa mère. Nous
n’avions jamais vraiment compris pourquoi si ce n’est que la Déesse Gaïa avait
parfois une étrange vision des choses. Mais Evy n’en avait rien à faire, elle
appréciait son double héritage et se contentait très bien de pouvoirs
inférieurs à ceux de Selena car elle ne vivait pas en temps de guerre. Toutes
les batailles entre les vampires et les autres peuples avaient déjà eu lieu et
elle n’avait pas à mettre en jeu sa force et sa magie. La jeune fille était
puissante pourtant, il fallait le lui concéder, mais comme une sorcière et non
pas comme une Grande Prêtresse.  


— Tante Raïza ? 


La voix d’Evanah me tira de mes pensées.
Je levai les yeux et vis Lydvack et la jeune fille m’observer avec attention. 


— Est-ce que tu vas bien ? me
demanda mon ami avec inquiétude. 


— Je suis fatiguée, avouai-je. Entrez,
je vous en prie. 


Je me décalai pour les laisser franchir
le seuil de la maison. Le Général de la Couronne était à peine entré qu’il emplissait
déjà tout l’espace. Il était toujours aussi impressionnant, même aujourd’hui,
alors que je le côtoyais depuis seize ans. 


Après les effusions et présentations
avec Lara et Henri, nous nous attablâmes afin de présenter le plan d’action.
Nous n’allions plus tarder à partir en quête de réponse, et pour faire, à n’en pas douter, un
véritable massacre. 


— De toute façon, vous avez deux
vampires, quatre sorciers et un policier armé jusqu’aux dents, intervint
Lydvack au bout d’un certain temps. A mon avis, cette meute ne fera pas long
feu. 


— Quand est-ce que tu as combattu les
loups pour la dernière fois ? demanda Lara d’une voix tendue. 


Il réfléchit un moment avant de
répondre, dans le vague :


— Il y a un bout de temps,
pourquoi ? Penses-tu, gamine, que je sois rouillé ? 


Lara réprima un sourire. 


— Je ne me permettrais pas, ceci dit,
pour en avoir combattu un certain nombre il y a peu de temps, je dirais qu’il
ne faut pas les sous-estimer. Mais bon, vous êtes grand, faites comme
vous voulez. 


Elle insista sur le « grand »
avec un regard appuyé qu’il saisit parfaitement bien. 


— En effet, et je dis que nous sommes
tout à fait en mesure de venir à bout d’une bande de cabots braillards !
J’en ai détruit plusieurs centaines il y a des siècles et je doute que cela
soit devenu plus compliqué aujourd’hui.


— Je ne sais pas Lydvack, intervins-je.
Je ne sais pas comment ils étaient à l’époque, mais maintenant, ils sont aussi
sauvages qu’équipés. Nous avons vu une véritable armurerie quand nous y sommes
allés. Ils ne se contentent plus de leur seule force inhumaine…


— Nous n’avons pas le choix, insista
Evanah. Nous devons récupérer Azzarah et Dawid au plus vite. Nous devons foncer
dans le tas, quoi qu’il en coûte. 


Lydvack, Henri et Josh hochèrent la tête
en même temps, apparemment totalement en adéquation avec les propos de la jeune
fille. 








 


Chapitre 21


La lune change, la
magie reste


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


Nous quittâmes le Coven dans la discrétion
la plus totale, nous ne voulions pas être repérés, ni que quiconque sache que
le village restait sans tête de gondole cette nuit-là. Aussi, nous passâmes
rapidement devant les sentinelles sans nous faire remarquer. 


Notre procession était lente mais
relativement importante. J’ouvrais la marche accompagnée de Joshua à ma gauche
et de Noah à ma droite. Au second rang, juste derrière moi, marchaient Lara et
Henri. Et fermant la marche, nos meilleures armes, Evanah et Lydvack. Ce
dernier formait de très amples cercles autour de nous, comme je l’avais vu
faire lorsque Selena était retournée à la forteresse juste avant
l’accouchement. Je souris à ce souvenir. 


— Je pourrais me transformer et jeter un
œil au-dessus des arbres, propose Evanah dans un murmure. 


— Non, il vaut mieux rester groupés,
répondit Lara brusquement. 


Depuis notre départ, je la sentais très
crispée et stressée. Je ne parvenais ni à la dérider ni à percer la carapace
qu’elle avait érigée autour d’elle. 


Notre marche dura plus d’une heure
tandis que nous suivions les directives précises d’Ark. Nous pouvions aussi
bien nous jeter dans la gueule du loup après tout, nous avions – j’avais – fait
confiance à un loup-garou pour détruire d’autres loups-garous. Peut-être que ce
plan nous menait directement dans un guet-apens. Mais comme me l’avait fait
remarquer Joshua lorsque je lui avais fait part de mes inquiétudes, nous
n’avions plus le choix, c’était à ce moment-là notre seul et unique plan… si
nous avions su…


Mais nous débarquions tout juste, nous
n’avions aucune expérience dans le domaine des lycans, si ce n’était la
bataille que nous avions livrée au sein du village et notre assaut raté
quelques jours auparavant. Nous n’avions plus la possibilité de perdre du
temps. Azzarah et Dawid pouvaient très bien avoir été tués, quoi qu’en pense
Lara, et, dans le cas contraire, plus nous mettions de temps à répliquer et à
les retrouver, plus leur espérance de vie diminuait considérablement. 


— Nous ne sommes plus très loin, annonça
Lydvack en respirant à grandes bouffées. Je peux sentir l’odeur nauséabonde des
loups-garous. 


J’entendis Lara claquer sa langue dans
sa bouche mais le vampire ne répliqua pas. 


— Alors, nous allons savoir si c’est un
piège ou non, lança Henri d’une voix chevrotante. 


— Restons positifs, rappela Noah. On y
va, on retrouve les deux ados, et on file ! Si on peut éviter d’entrer
dans une guerre déclarée alors il faudra tout faire pour. Aucun d’entre nous ne
possède de dons pour le camouflage…


— Non mais nous avons deux pro de la
métamorphose, le coupai-je en comprenant où il voulait en venir. 


Je me tournai vers Evanah et Lydvack
avec un sourire franc. 


— L’un de vous va devoir entrer en jeu.
Qui se sent capable d’entrer dans le camp sous une forme quelconque pour
retrouver les enfants ?


— Moi, lança Evanah. 


— Non, je m’en occupe. 


Je n’eus même pas le temps de répondre –
ni Evy d’ailleurs – qu’il s’était transformé en un grand lézard blanc et
disparaissait déjà sous les feuilles jonchant le sol. 


— Trop protecteur, grommela Evanah. 


C’était sans doute vrai, mais nous
avions promis à Adrian de veiller sur sa petite fille, nous ne pouvions pas la
perdre. Pas maintenant, pas comme ça. Jamais. Elle avait l’éternité devant
elle, ses parents avaient tout donné pour cela, il était de notre devoir de la
protéger maintenant. 


— C’est pour ton bien, lui dis-je en
prenant sa main. 


— Je sais, mais c’est fatiguant. 


— Allez, concentre-toi sur la bataille à
venir ma puce. Nous allons avoir besoin d’être les plus soudés possible,
d’accord ? 


— Ne t’en fais pas tante Raïza, je suis
prête. 


— Je le sais, terminai-je en embrassant
sa joue. Mais fais attention. 


Elle me rendit mon baiser et me prit
dans ses bras. 


— Toi aussi. 


J’eus l’envie de répondre ce que j’avais
dit à sa mère lorsque nous nous étions lancées à l’assaut de Tarja, mais je me
retins, la gorge nouée. Cette enfant était tout le portrait de sa mère, c’était
assez déstabilisant.


— Je n’ai pas pu entrer dans la tente,
commença Lydvack à peine retransformé. J’ai juste deviné où ils pouvaient être
gardés puisque c’est la seule habitation qui est plus surveillée que celle de
l’Alpha. Je suggère…


— Je suggère Lydvack,
interrompis-je. 


Il s’inclina et me sourit en signe
d’excuse. 


— Nous allons former deux groupes. Je
veux un vampire dans chaque groupe. L’un d’eux ira directement à l’assaut de la
tente que nous indiquera Lydvack, l’autre sera là en soutien. Il devra
combattre les loups-garous qui répliqueront sans aucun doute possible très
sauvagement à notre attaque. 


Tout le monde hocha la tête en signe
d’assentiment. 


— Dans le premier groupe, je veux Josh,
Henri, Lara et Lydvack. Dans le second – le mien – je veux Evanah et Noah. Nous
trois irons chercher les enfants, les autres, vous serez le soutien et notre
armée. Je compte sur vous. Dès que nous serons ressortis, on file du territoire
de la meute. Clair ? 


— Clair, répondirent-ils en chœur. 


 


Dans la nuit la plus totale, éclairés
par la lueur funeste de la lune, nous avançâmes
le plus silencieusement possible. Honnêtement, je doute que les lycans aient pu
nous entendre arriver. La plupart d’entre nous étaient quasiment en apnée et
nos pas étaient feutrés. 


Lorsque nous atteignîmes la lisière du
camp où s’était établie la meute, nous étouffâmes presque tous un hoquet de
stupeur. Il s’agissait là de la meute la plus conséquente que nous ayons jamais
vue. Il devait y avoir, au bas mot, une bonne cinquantaine de tentes, d’enclos
provisoirement installés près de la cime des arbres et de nombreux feux de bois
brûlaient aux quatre coins du campement. 


— M… mais combien sont-ils ?
demanda Henri d’une voix où la peur perçait. 


— Une bonne centaine à première vue,
répondit Lydvack. 


— Beaucoup plus que nous le pensions,
intervint Noah d’une voix dure. Mais cela ne change rien au plan. 


— Ah bon ? s’étonna Lara. 


Je me tournai vivement vers elle.
Comment pouvait-elle envisager que nous puissions arriver jusqu’ici, se trouver
si près de  Dawid puis rebrousser chemin sans rien tenter ? Non ! J’étais
ici, je ne partirais pas sans essayer de sauver mon fils. 


— Tu peux toujours repartir Lara,
répliquai-je d’une voix ferme et dure. 


Elle leva les deux mains en l’air dans
un signe apaisant. 


— Ce n’est pas ce que je veux dire, je
reste, bien entendu ! Mais c’est hautement plus dangereux que prévu. 


— En effet, marmonna Josh. 


Je ne répondis pas et me remis en marche
tandis que des « Raïza » retentissaient derrière moi dans des
murmures toujours plus audibles. Je ne pouvais pas m’arrêter, si je laissais
l’inquiétude et la peur emplir mon cœur je ne serais plus bonne à rien. Je me
trouvais à quelques mètres de mon fils, je ne rebrousserais pas chemin. 


— Nous ne sommes pas assez nombreux,
plaida Noah en me rattrapant.


Je perçus dans sa voix une légère
inquiétude qui ne remettait pourtant pas en cause les ordres et la nécessité
d’attaquer dans l’heure. Il ne faisait qu’énoncer une vérité. Je jetai un œil
derrière moi, à la dérobée, et observai mes amis qui me suivaient, inquiets. Il
avait raison. 


— Je sais, lui répondis-je. 


Qu’étais-je censée faire ? Repartir
en arrière et attendre un nouveau plan ? J’en étais incapable. Tout mon
cœur me trainait vers le milieu du camp. Lorsque nous y pénétrâmes enfin, un
sentiment me prit à la gorge et mon cœur eut un raté. Je savais que ce
pressentiment ne me quitterait pas avant le lever du jour. J’avais encore en
tête les paroles de Myriam et je savais que je n’hésiterais pas à donner ma vie
si cela permettait à Dawid de rentrer sain et sauf au village. Nous nous
cachâmes une dernière fois. La première grande tente des loups – qui semblait
également être la plus pourrie – nous dissimula tandis que nous nous regardions
tous en silence. Lydvack distribua les armes tandis qu’Evanah attachait ses
longs cheveux ébène en un parfait chignon. Lara jetait des regards inquiets sur
les nombreuses habitations nomades tandis qu’Henri et Josh s’observaient
sans dire mot. Noah prit ma main et me murmura pendant que j’attrapais la
machette que me tendait Lydvack :


— Reste concentrée surtout d’accord
Raïza ? On ne doit pas s’écarter du plan. Aucune émotion. 


Je hochai la tête en silence. Ce n’était
pas notre première mission, mais c’était celle qui pouvait me faire perdre les
pédales en quelques instants. Il me suffisait pour cela d’imaginer Dawid et
Azzarah, enchainés dans une de ses tentes pour avoir la tension qui grimpait
d’un coup. Je respirai à grandes bouffées avant d’attirer l’attention du
groupe. 


— Faites attention à vous. 


Et nous nous séparâmes en deux groupes
qui se répandirent dans le camp dans un silence de mort. 


 


Sans dire un mot, je menai Evanah et
Noah vers l’abri que m’avait indiqué Lydvack. Il était certain que c’était dans
cet endroit qu’étaient gardés les prisonniers de la meute. Le camp était très
silencieux lorsque nous arrivâmes. La tente n’était plus gardée – ce qui me
surprit – et nous entrâmes rapidement et sans difficulté  à l’intérieur, sans
faire le moindre bruit. 


Un sifflement retentit derrière moi. En
me retournant, je vis Evanah, les lèvres retroussées sur ses crocs, qui
grognait furieusement à présent. 


— Qu’est-ce qui se passe ? lui
demandai-je. 


Elle se tourna vers moi, sans pour
autant dissimuler ses canines ou se défaire de sa mine ténébreuse. 


— Il y a une très très forte odeur de
sang ici, du sang frais. 


— Que sens-tu d’autre ?
l’interpella Noah tandis que le sol se rapprochait doucement de moi. 


Je tentais de me reprendre en écoutant
sa réponse. Je ne pouvais pas flancher maintenant. 


— Ca sent le gibier, le loup aussi bien
entendu…


— Et des intrus, intervint une voix
derrière nous. 


Nous nous retournâmes instantanément
pour tomber nez-à-nez avec un lycan d’une trentaine d’années, les joues
creusées et tapissées d’une toison noire. Ses yeux, aussi sombres que sa barbe,
lançaient des regards affamés. Ni Noah ni moi n’eûmes le temps d’agir qu’Evy
s’était jetée sur lui, l’avait agrippé par le cou et le tenait fermement à
quelques centimètres du sol. Elle n’était pas grande, mais sa puissance ne
semblait pas avoir d’égal. Je découvrais un nouveau visage de ma filleule, un
visage plus dangereux que ce que j’avais pu imaginer. Je l’entendis feuler et
un craquement sonore retentit dans la pénombre. Elle venait de lui briser le
cou. Lorsqu’elle se tourna vers nous, son visage n’exprimait rien, aucune
émotion. Elle avait fait ce qu’il fallait, elle le savait, et je le savais
aussi. 


Un petit gémissement se fit entendre
dans le coin opposé. La majeure partie de l’intérieur de la tente était
dissimulée par l’obscurité à notre vue – sauf à celle d’Evy qui y voyait
parfaitement bien. 


— C’est la fille, me dit-elle en
avançant rapidement vers elle. 


Je tapai des mains et une flamme naquit
entre mes doigts. Je fis appel à la magie et au contrôle des éléments pour la
faire s’amplifier encore et bientôt ma main droite se retrouva entièrement parcourue
de flammes. Je fis un très rapide mouvement du poignet et envoyai les flammes vers
un coin de la tente qui s’enflamma immédiatement. 


— Raïza ! pesta Noah. Que
fais-tu ? 


— Ne t’en fais pas, je contrôle ce feu.
C’est juste pour nous éclairer. Je peux l’éteindre à tout moment. 


Pendant que je tachais de le rassurer,
j’avançais vers Azzarah. Elle était vêtue de haillons, avait les cheveux tout emmêlés
et sales. Ses doigts étaient maculés de terre jusque sous ses ongles. Une
bouffée de pitié me saisit et je ressentis un sentiment affectif à son égard
pour la première fois. 


— Ma chérie, c’est Raïza. Est-ce que ça
va ? 


Elle papillonna des cils en entendant ma
voix et finit par ouvrir difficilement les yeux avant de les refermer
immédiatement. 


— Lu…lumière, souffla-t-elle d’une voix
très faible. 


Je levai la main droite vers le haut,
fis un nouveau moulinet du poignet et l’intensité des flammes diminua.


— Azzarah, on est venu te chercher.
Sais-tu où est Dawid ? 


La jeune fille secoua nerveusement la
tête en signe de dénégation. 


Au même moment, en dehors de la tente,
retentit un grand bruit d’explosion. Nous sursautâmes tous – sauf la jeune
fille – et Evanah se releva tout de suite, prête à sortir. 


— Attends ! lançai-je alors qu’elle
s’apprêtait à courir vers l’explosion. On y va ensemble. Noah, tu peux porter
Azzarah ? 


Le sorcier hocha la tête et prit la
jeune fille dans ses bras, gardant sa machette à portée. J’attrapai la mienne –
accrochée dans mon dos – éteignis les flammes et suivis Evy et Noah hors de la
tente. 


Au dehors, la bataille avait déjà pris
une ampleur terrible. En peu de temps, je fus témoin de la destruction d’un
camp. Plusieurs habitations en toile étaient aux prises des flammes et beaucoup
de personnes – des loups-garous sous forme humaine – couraient dans tous les
sens. Je vis plusieurs enfants et plusieurs femmes aller et venir entre les
tentes en me jetant des regards indignés.  Et enfin, les premiers lycans sous
leur forme originelle firent leur apparition en même temps qu’un concert de
grognements tous plus terribles les uns que les autres. 


Je posai les yeux sur Evanah et Noah et
souris. Il fallait que la déesse les protège. La fille de Selena me jeta un
regard, attendant mon autorisation. Elle avait le visage froid et dur, ses
lèvres retroussées en un rictus animal et ses crocs sortis me rappelèrent d’où
elle venait et par qui elle avait été entrainée. 


Je lui fis signe qu’elle pouvait se
jeter dans la mêlée. Elle me serra la main avec affection avant de bondir en
avant et de se jeter sur un lycan qui passait tout près de nous sans nous voir.



— Que veux-tu que je fasse Raïza ? 


— On ne peut pas la laisser ici et on doit
retrouver Dawid. 


Un cri de femme retentit, ponctuant ma
phrase, tandis que je tentais d’occulter les sons environnants. 


— On peut la mettre dans un coin de la
forêt et revenir nous battre, ou bien je peux en tuer deux ou trois avec la
fillette sur mes épaules. 


— Je ne doute pas que tu le puisses,
mais…


— Nous n’avons plus le temps Raïza, il
faut prendre une décision maintenant. 


J’acquiesçai silencieusement en prenant
une décision intérieure. 


— Je vais me battre, toi, tu fais le
tour du campement à la recherche de Dawid. Je t’en prie Noah, retrouve-le. 


— Prends garde à toi mon amie, me dit-il
en fonçant dans l’obscurité. 


Je n’eus pas besoin de répondre, il
était déjà parti. C’était le moment pour moi d’entrer en jeu et j’avais un réel
besoin de me défouler. Si bien que le simple fait de dégainer la machette fit
courir un frisson de ma nuque à mes reins. J’avais hâte. 


Je fermai les yeux et ordonnai au temps
de rendre l’atmosphère plus glaciale encore. La température chuta immédiatement
de quelques degrés et bientôt, de la vapeur s’échappa de ma bouche à chaque
respiration. Je fis apparaitre un vent violent en tentant de dissimuler la
lune, en vain. En revanche, de très grosses bourrasques frappèrent le camp des
loups-garous sans que je parvienne à les contenir. Il était temps. 


Je sortis de ma cachette et fonçai
directement sur un lycan aux prises avec Henri. Je pus voir mon ami tenter de
le faire fuir à coups d’épée. Sa tentative fut un échec. Je bondis vers lui,
propulsée par les vents. Je me laissai emporter, voguant sur la bourrasque, tel
un oiseau de mauvais augure. Et lorsque j’abattis ma lame sur sa tête, un
craquement se fit entendre tandis que de la cervelle se répandait partout
autour de nous. Henri gémissait de douleur à mes pieds et j’attrapai le bras
qu’il me tendit. Il avait la jambe gauche presque arrachée et perdait beaucoup
de sang. 


— Ca va aller Henri, on va y arriver. 


— Non Raïza, pesta-t-il. Regarde, nous
ne sommes pas assez nombreux !


Et il avait raison, mais je n’eus pas le
temps de m’appesantir sur cette vérité car un nouveau loup me percuta de plein
fouet, me faisant lâcher Henri qui s’écroula à mes pieds. 


— Merde ! éructai-je violemment en
me relevant. 


Mais le loup projeta toute sa masse sur
moi une nouvelle fois et je me retrouvai couchée sous lui. Cependant, je
commençais à prendre le pli et j’enfonçai la machette directement sur son flanc
droit. La bête hurla de douleur et me libéra tandis que je me remettais sur mes
jambes, prête à abréger ses souffrances. Il se tordait en hurlant et en
gémissant. Finalement, il allait tomber sur Henri. Il fallait que je le tue
tout de suite, avant qu’il ait la bêtise d’emporter mon ami avec lui. Je fis un
léger demi-tour sur moi-même et me retrouvai prise dans une nouvelle bourrasque
me propulsant directement sur la créature qui sembla écarquiller les yeux en me
voyant foncer droit sur elle. Je ne réfléchis pas plus avant d’enfoncer la
machette à l’endroit précis où était censé se trouver son cœur. La bête
s’écroula sur le coup tandis que j’attrapais de nouveau Henri. Ce dernier tenta
de se remettre debout, m’aidant ainsi à le porter, en vain. Il s’écroula. 


— Laisse-moi ici Raïza, va aider les
autres. 


— Je ne t’abandonnerai pas Henri, c’est
hors de question !


— Je prends le relai, intervint Noah en
revenant seul. 


J’avais envie de lui demander où se
trouvait Azzarah et s’il avait retrouvé mon fils, mais je n’avais pas le temps.



— Aide-le je t’en prie, suppliai-je
avant de tourner les talons et de foncer vers l’endroit où il semblait y avoir
le plus d’agitation. 


Mais avant que je n’arrive, un nouveau
loup-garou me percuta avec une violence rare. Mon épaule gauche craqua et une
douleur aiguë se propagea dans tout mon corps. Je serrai les dents et quelques
larmes coulèrent sur mes joues tandis que je me relevais péniblement. 


— Attention ! hurla un petit garçon
juste devant moi. 


Il montrait du doigt quelque chose
derrière moi, je me retournai presque instantanément pour voir un lycan
beaucoup moins volumineux que les autres tomber à la renverse et manquer de m’emporter
dans sa chute. Si l’enfant ne m’avait pas prévenue, je me serais retrouvée
écrasée sous le corps de la bête. Je fis volte-face pour remercier le gamin, mais
il avait disparu. Je serrai la machette très fort dans ma main et m’apprêtais à
l’abattre sur le lycan à mes pieds lorsque la voix de Lara retentit derrière
moi :


— Nooon ! 


Elle me heurta et fit tomber la machette
qui sortit de mon champ de vision. Elle se tenait à côté du lycan, sans le
toucher, le regard allant de lui à moi, sans dire un mot. 


— Tu es complètement folle !
crachai-je en la saisissant par le col de son manteau. 


Je la repoussai avec vigueur et la vis
tomber tête la première au sol tandis que le lycan se remettait à bouger. Des
yeux, je cherchai mon arme, sans la retrouver. 


— Ne le tue pas ! supplia Lara
d’une voix faible. 


Son visage était barré de plaies sanguinolentes,
sa lèvre inférieure était explosée et l’épais fluide vital coulait de son
arcade sourcilière droite. Ses vêtements étaient maculés de sang frais mélangé
à des poils de lycans. 


— Tu es une traitresse ! feula
Evanah en venant à mon secours tandis que la bataille continuait à faire rage
autour de nous. 


Je pus aisément voir Joshua se battre
avec un loup garou qui devait faire deux fois sa taille et peser trois ou
quatre fois son poids. Pourtant, la lame de mon époux fendait l’air à une
vitesse vertigineuse et blessait la créature à chaque coup, si bien qu’elle
finit par s’écrouler, inerte, pendant que Josh engageait le combat avec un
nouvel ennemi. Lydvack quant à lui, était aux prises avec deux lycans en même
temps et semblait en difficulté. Du sang maculait son visage et ses sourcils
froncés lui donnaient un air que je ne lui connaissais pas. Il n’avait
clairement pas le dessus sur son combat et je m’inquiétais de ce que j’avais
fait. J’allais causer leur mort,  nous devions fuir au plus vite ! 


C’est à cet instant que je compris que
je n’avais aucun ordre à donner à mes amis. La plupart des membres de ma petite
vendetta n’étaient là que pour soutenir Joshua et moi dans notre malheur. Je
n’en faisais qu’à ma tête, et au lieu de comprendre et d’attendre d’être en
mesure de battre nos ennemis, j’avais décidé de foncer tête baissée. Henri
était très grièvement blessé, Josh avait l’air salement amoché aussi, Lydvack
commençait à perdre en vigueur et en puissance et n’était pas indemne non plus.
Evanah, quant à elle, n’avait pas été en reste car son chignon était défait, sa
peau était entaillée ici et là par de graves blessures qu’elle semblait
supporter sans sourciller. De mon côté, une terrible douleur irradiait mon
épaule, me laissant imaginer qu’elle était surement démise, et du sang me
coulait sur le visage, obstruant par moment ma vision. 


— Je ne suis pas une traitresse, vous ne
me connaissez pas ! hurla Lara en se relevant péniblement mais Evanah lui
asséna un puissant coup de pied dans le ventre pour qu’elle reste au sol. 


Un gros loup profita de cet instant pour
bondir sur ma filleule et l’envoya au loin tandis qu’un combat s’engageait déjà
entre eux. La jeune fille eut le temps de me jeter un regard désolé avant de
plonger tête baissée vers son assaillant et se concentrer sur son combat. Je me
tournai vers Lara qui ne me regardait pas, elle n’avait d’yeux que pour le
lycan qui reprenait forme humaine sous ses yeux. Je sus que c’était le moment
rêvé pour passer à l’action. Alors que la créature semblait de nouveau humaine,
je plongeai sur une lame qui se trouvait non loin de Lara, et fondis sur le
lycan. Tout se déroula alors très rapidement et je ne compris ce qui s’était
passé que trop tard.  


 La lame fendit l’air et je ne pus
arrêter mon geste lorsque par malheur, Lara bondit entre le lycan et la
machette. Au lieu de frapper la créature comme je l’avais prévu, la lame
pénétra la peau de la jeune femme et je sentis les os de son épaule et de sa
cage thoracique se fendre sous l’impact. Lara tomba doucement au sol, le visage
figé dans une expression résolue et passionnée, presque désespérée. Le loup
réagit au dernier moment, lorsqu’il se tourna vers nous, vit la jeune femme à
ses pieds et moi tenant mon arme. Au lieu de m’attaquer, il fit volte-face et
disparut, nullement affecté par ce qu’il avait vu. 


Je restai quelques secondes, là,
immobile, à observer la machette ensanglantée que je tenais toujours fermement
dans mes mains. Mon cœur me sembla s’être arrêté et une terrible douleur
vrillait ma poitrine….


Ma respiration s’apaisa au point de
n’être qu’un très léger filet d’air et le calme se répandit en moi. Je baissai
les yeux pour observer Lara, à mes pieds, immobile. Elle avait le corps tranché
en deux, de l’omoplate au sternum. J’avais invoqué la force des éléments dans
mon geste, pensant devoir trancher le jeune homme lycan et non une jeune
sorcière. Pourtant, devant moi, écroulée à mes pieds, se trouvait Lara, morte,
les yeux exorbités. 


Je ne le sentis pas tout de suite, mais
des larmes s’étaient mises à couler le long de mes joues en un flot continu.
Quand je lâchai l’arme qui tomba lourdement au sol, je m’écroulai à mon tour, saisis
les deux pans du manteau de Lara et tentai de la secouer, ce qui ne fit que
faire jaillir de nouveaux filets de sang de sa terrible blessure, aspergeant
mon visage au passage. Je la lâchai immédiatement. 


— Retrouve tout le monde,
intervint une voix connue dans mon esprit. Retrouve tout le monde et je vous
extirpe de cette terrible situation. Tu as moins de deux minutes Raïz’
vite !


Je connaissais cette voix, je savais à
qui elle appartenait et je n’avais pas d’autre choix que de lui obéir. 


— On se casse ! hurlai-je à m’en
déchirer les cordes vocales. Venez ! 


Evanah, Josh et Lydvack coururent
rapidement vers moi, et lorsqu’ils arrivèrent à mes côtés, poursuivis par les
loups, et virent Lara à nos pieds, ils eurent tout juste le temps de s’étonner
de l’horreur de la situation. 


— Prenez-vous par la main, lança de
nouveau la voix dans ma tête. 


Je répétai cet ordre et quelques
secondes plus tard, un éclair nous frappait de plein fouet. Au lieu de nous
tuer sur le coup, un visage apparut devant moi, le temps d’une fraction de
seconde, puis nous fûmes téléportés en dehors de ce camp de la mort. Lorsque je
rouvris les yeux, nous nous trouvions juste à la lisière du village du Coven.
Nous étions rentrés… mais à quel prix ? 


Noah courut vers nous, jeta un œil à la
dépouille de Lara, à nos pieds (nous avions fait en sorte de la ramener avec
nous), et lança :


— Enfin ! J’ai dû revenir
rapidement, Henri va très mal. 


— Et Lara est morte, répondis-je d’une
voix terrifiée, dévastée par le drame. 


— Comment ? Et comment avez-vous pu
vous échapper ? Je m’apprêtais à venir vous rejoindre avec toute la force
de frappe du Coven. 


— C’est une longue histoire, éludai-je
en jetant un regard à Evanah qui semblait avoir compris. Une très longue
histoire. 


Je baissai les yeux vers Lara. Elle
m’avait sauvé la vie lors de la première attaque, et je l’avais tuée ce soir-là.
J’avais tué une amie et une sorcière. 








 


Chapitre 22


La conscience d’une
sorcière


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


Je m’enfermai immédiatement dans le
bureau de la Grande-Prêtresse, ce bureau que j’occupais depuis près de quinze
ans et que je redoutais de ne pas mériter ce soir-là. J’avais assassiné une
personne. Lorsque nous tuions une créature – même si elle était en partie
humaine – nous ne tuions qu’un monstre. Cette fois j’avais détruit la vie d’une
jeune femme, une sorcière qui plus est. L’une des nôtres. Une jeune femme qui
m’avait auparavant sauvé la vie. Je pris mon visage dans mes mains et fermai
les yeux. Derrière mes paupières closes, je pus revoir – encore et encore – la
terrible scène. Et à chaque fois, l’horreur de mon geste me donnait la nausée.
Les larmes coulaient encore à flots lorsque la porte du bureau s’ouvrit
doucement. 


— Tante Raïza ? 


Je relevai péniblement la tête. 


— Evanah, entre ma puce, je t’en prie. 


La jeune fille était couverte de sang,
de poussière et de boue, mais elle n’affichait aucune blessure apparente. Je
fus rassurée de cet état de fait, c’était déjà ça de gagné ! Je baissai
les yeux en grattant une rainure du bois avec mon ongle. J’entendis ma filleule
s’asseoir sur la chaise qui me faisait face et elle attendit, en silence, que
je prenne la parole. 


Mais que pouvais-je dire ?
Devais-je avouer ce qui s’était passé ? Je pouvais perdre ma place au sein
du Coven, je pouvais perdre mes enfants, perdre mon mari, je pouvais même
perdre la vie.  J’avais ôté la vie à l’une des filles de Gaïa. Rien n’était
plus punissable que cela. Je n’avais aucun droit sur sa vie, tout comme je n’en
ai pas non plus sur la mienne. Même en ayant l’autorisation d’utiliser le
sortilège le plus terrible qui soit – chose que je m’étais interdit de faire –
je  n’avais aucun droit de vie ou de mort… Je n’étais pas la déesse. 


— Si tu me racontais ce qui s’est passé ?
demanda alors Evanah, voyant que je ne disais toujours rien. 


Sans lever les yeux, je lui racontai
tout. Comment j’étais intervenue pour sauver Henri, comment j’avais combattu
puis à quel moment, Lara s’était
opposée à ce que je détruise le loup-garou, le défendant alors qu’apparemment,
la voir morte devant lui ne l’avait pas ému pour autant. Elle ne semblait pas
le connaître. Et enfin, je lui narrai comment ma lame s’était enfoncée en elle
et lui avait ôté la vie. 


Evanah resta un moment silencieuse. 


— Ce n’est pas ta faute en fait. 


— Tu trouves ? C’est quand même moi
qui tenais la machette. Moi qui ai envoyé le coup. Moi qui ai donné de la force
à mon mouvement. Moi qui ai tranché son corps. Si elle est morte c’est donc par
ma faute. 


Des sanglots montèrent rapidement dans
ma gorge et je ne pus les retenir plus longtemps, m’effondrant sur le bureau,
en pleurs. Evanah posa une main sur mon épaule tandis que je laissais libre
cours à ma tristesse. En peu de temps je m’étais attachée à cette jeune femme,
cette personne que j’avais froidement tuée.


— Chut, chut, chut, ne cessait de
répéter Evy à mes côtés. 


Mais je demeurais inconsolable. Il ne
fallut pas longtemps à Joshua pour me retrouver et pour se présenter à la porte
de mon bureau. Je sentis son parfum au moment-même où il entra dans la pièce.
Il ne dit mot mais mit quelques secondes à venir me rejoindre. Je fus tirée en
arrière par mon époux qui me prit dans ses bras. Je me laissai aller durant
plusieurs minutes, oubliant la décence, oubliant ma filleule toujours à côté. 


La grande main puissante de Josh
parcourait mon dos avec douceur tandis que je déversais sur lui toute ma peine,
toute ma culpabilité. Lorsque je rouvris les yeux et me détachai de lui, Evanah
avait disparu et nous étions seuls. Mon mari garda mes mains dans les siennes
mais m’assit sur mon siège. Il s’accroupit devant moi, gardant précieusement
mes mains enfermées dans sa poigne de velours et me questionna. Il voulait
savoir, rien de plus normal. 


— Raconte-moi chérie, que s’est-il
passé ? Comment Lara est-elle morte ? 


Je secouai vivement la tête, je ne
pouvais, ni ne voulais avouer. Que risquais-je ? Pas grand-chose en fin de
compte. Ce n’était qu’un accident… non qui pourrais-je berner avec cette
réponse toute faite ? Personne. 


Je déglutis douloureusement et observai
son visage avec attention. Ces dernières heures, les petites rides aux coins de
ses yeux s’étaient accentuées, ce qui lui donnait un air triste et fatigué tout
à fait attendrissant. Ses joues étaient grisées par une barbe naissante et
salies de boue et de sang. Mais ses yeux, ses deux grands yeux bleus, n’étaient
que tendresse. Il m’observait comme lorsque nous nous étions mariés, amoureux,
passionnés. Je compris à cet instant précis que si je pouvais avouer la vérité
à quelqu’un cela ne pouvait être qu’à lui en premier, après Evanah qui avait
été malgré elle témoin du désastre. 


— Tout s’est passé très vite,
commençai-je en ravalant mes sanglots. Je combattais un loup-garou en pleine
métamorphose lorsque Lara… lorsque Lara s’est jetée devant moi. Avec Evanah, on
a cru qu’elle était une traitresse et nous avons tenté de l’éloigner pour la
mettre hors d’état de nuire. Mais un autre lycan est intervenu et Evanah a été
obligée d’engager le combat avec lui, me laissant seule avec Lara et la
créature.


Je fermai les yeux, revoyant l’horreur
de la scène. 


— Evanah aurait pu m’éviter ce geste… si
ce loup n’était pas arrivé… 


Josh serra légèrement ma main pour
m’intimer de revenir et de reprendre mon récit. J’inspirai une nouvelle fois
avant de continuer :


— Lorsque je me suis retournée vers la
créature qui se transformait, j’ai saisi la machette et en ai oublié Lara qui
se trouvait non loin. Pour une raison que j’ignore, elle ne voulait pas que je
le tue et lorsque j’ai abattu ma lame sur la bête, elle s’est interposée. Je
n’ai pas eu le temps d’arrêter mon geste et la machette s’est enfoncée dans son
corps. 


Je serrai les dents pour m’empêcher de
me remettre à pleurer. J’observai Joshua du coin de l’œil et pus noter son
visage horrifié. 


— C’est toi qui l’as tuée alors ?


Sa voix exprimait une totale incrédulité.
Il doutait que je puisse faire une telle chose. Et je ne pouvais que
comprendre. 


— Oui c’est moi. J’ai tué une jeune
fille qui m’avait sauvé la vie. J’ai tué une sorcière, Josh. JE SUIS UNE
MEURTRIÈRE ! hurlai-je, au bord de la crise d’hystérie.


— Ne dis pas de sottises, susurra-t-il
en caressant mon visage avec son pouce. Ce n’est qu’un accident. 


— Un accident ? Elle est morte
Joshua ! 


— Un regrettable accident si tu
préfères. Tu n’as rien d’un monstre, retire-toi ça de la tête. Tu n’as pas fait
cela dans le but de la tuer. Tu voulais nous débarrasser d’une créature
néfaste. Qui sait pourquoi elle s’est interposée ? 


 Je secouai la tête nerveusement. Je
n’avais pas la réponse et nous ne l’aurions probablement jamais. 


— Qu’allons-nous faire ? demandai-je
inquiète. 


— Si tu te dénonces tu seras destituée
en attendant un procès. A mon avis, comme Evy et moi sommes les seuls au
courant, nous n’allons rien dire. 


— Tu veux qu’on mente ? lachai-je,
scandalisée. 


— Oui. 


La conversation s’arrêta là et il déposa
un baiser sur mon front avant de sortir. 


— Viens, Azzarah sera bientôt sur pied,
on doit l’interroger. Elle saura peut-être où Dawid est caché.


Il me laissa quelques minutes seule afin
de prier. Je priai tellement fort la déesse Gaïa de me pardonner. Je n’avais
pas voulu commettre ce meurtre. Je n’avais pas désiré une telle issue. Je
voulais tuer la bête et récupérer mon fils. Voilà.


 


La jeune fille n’était pas retournée
directement dans la maison de sa mère, nous l’avions installée dans
l’infirmerie du village, là où nous pourrions l’interroger longuement à l’abri
des oreilles indiscrètes. Noah n’avait pas pu mettre la main sur mon fils,
rendant ce nouvel assaut presque aussi inutile que le premier. Notre seule et
unique victoire avait été la libération de la jeune fille, et nous espérions
qu’elle aurait des réponses à nous donner. 


Marianne, la mère d’Azzarah se trouvait
déjà là lorsque nous arrivâmes à son chevet. Elle nous salua tous d’un
mouvement de tête. 


— Bonjour Azzarah, commençai-je en
tendant la main vers elle. Es-tu en état de parler ? 


La jeune fille papillonna des yeux et me
lança un faible :


— Pas trop. 


— Eh bien tu vas devoir te forcer car tu
vas répondre à toutes mes questions et pas plus tard que ce soir, répondis-je
d’une voix dure. 


— Raïza ! protesta vertement
Marianne. 


Je l’arrêtai d’une main tendue et
contrai, déjà consciente de la méchanceté de ma réplique : 


— Toi, ta fille est de retour d’accord
Marianne ? Moi, mon fils est encore là-bas. Alors s’il-te-plaît, ne me met
pas de bâtons dans les roues sinon je te fais sortir d’ici sur le champ. Je
tolère ta présence, c’est déjà ça. Ne m’en demande pas trop. 


La femme voulut riposter une nouvelle
fois, mais sa bouche s’ouvrit et se ferma à plusieurs reprises, ne sachant que
dire. J’avais été méchante, injuste, mais ma patience était arrivée à ses
limites. Je n’avais rien contre Marianne, mais nous avions des règles, nous
avions sauvé sa fille car elle faisait quand même partie du Coven. Il fallait
que la mère comprenne que la vie de mon fils était encore en suspens. 


— Nous avons des questions pour toi
Azzarah, et je te prierais d’y répondre avec le plus de précision possible. 


 L’interrogatoire dura longtemps.
Plusieurs heures durant nous posâmes toutes les questions qui méritaient une
réponse. D’abord moi, puis Josh, Noah, Lydvack. Toute l’escouade qui avait
participé à la bataille questionna la jeune captive sans grand succès. Au bout
d’un moment, alors que la colère emplissait chaque veine, chaque artère et
chaque pore de mon corps, je perdis patience et sortis de la chambre. Seules
Evanah et Marianne restèrent avec la patiente blessée. 


— Raïza ! s’énerva Noah. Qu’est-ce
qui te prend ? 


— Je n’en peux plus ! J’en ai
assez ! Cette sale gamine n’est même pas capable de nous aider à sauver mon
fils ! Elle était au même endroit, sûrement par sa faute d’ailleurs, et
elle refuse d’ouvrir sa grande bouche pour nous aider. Cela me met hors de moi.



— Il faut que tu te calmes, contra
Lydvack, une main sur mon épaule. 


Je me dégageai violement et lui
lançai : 


— Je ne peux plus me calmer, j’en ai
plus qu’assez Lydvack. Vous ne comprenez pas ? Ça fait des jours et des
jours qu’on m’a pris mon fils ! Je n’en peux plus. Alors arrêtez de me
dire de me calmer. 


Sur ces mots, je filai chez moi. Mais au
dernier moment, je bifurquai vers le chevet de mon ami Henri. Il avait été très
grièvement blessé lors de cette bataille et j’espérais qu’il se remettrait
bientôt.


Lorsque j’entrai dans la petite pièce
dans laquelle il était alité, je ne pus entendre que le sifflement difficile de
sa respiration. Son visage était crispé et recouvert de bleus. Mais sa jambe
semblait en parfait état. Je soupçonnai les guérisseuses d’avoir fait appel à
la magie pour soigner mon vieil ami. Je les remerciai en me tournant vers celle
qui le veillait.


— Ce n’est rien Raïza, ne t’en fais pas.
Dans quelques heures, il sera de nouveau sur pied. 


— Vous avez toutes fait un travail
formidable les filles. Remercie-les pour moi tu veux. 


— Tu ne veux pas que je m’occupe de tes
blessures aussi ? 


— C’est inutile Svanila, je résiste pour
le moment. Mais si je sors vivante de tout ça, promets-moi de t’occuper de moi.
Je risque d’en avoir besoin. 


Elle sourit tristement tandis que je
tournais les talons pour sortir après un dernier regard vers Henri. 


 


En fin d’après-midi, alors que Lydvack
dormait dans la cave, à l’abri du soleil, et que Josh était monté faire une
sieste, je me retrouvai seule dans le salon. Neth et Laura étaient partis chez
des amis à eux et je me retrouvais là, à penser à toutes ces conneries qui me
tombaient dessus. Soudain, la porte d’entrée s’ouvrit, un courant d’air frais
et une forte luminosité pénétra la maison. 


Evanah entra et me lança :


— Tante Raïza, ça pue ici et en plus il
y fait trop sombre, c’est morne. Ouvrons un peu !


Je reconnaissais souvent sa mère en
elle, mais lorsqu’elle parlait comme ça, je pouvais presque voir Selena. Mon
cœur se serra un instant puis je me levai pour m’exécuter. L’air frais emplit
le salon et la cuisine. Les rayons du soleil de la fin de journée donnèrent une
teinte orangée à la pièce. C’était déjà mieux que la pénombre en effet. Je
proposai un verre à Evanah qui accepta sans dire un mot. 


Dans la cuisine, j’œuvrai en silence. Je
tachai de ne penser à rien si ce n’était à la fille de ma meilleure amie,
assise sur le sofa dans la pièce à côté, attendant son thé. Lorsque je retournai
dans le salon, je trouvai la jeune fille en train de regarder un de nos albums
de famille. Elle souriait, inconsciente de ma présence…


— J’ai passé tellement de bons moments
ici, me dit-elle. 


J’oubliais souvent sa nature et, par
voie de conséquence, qu’il était impossible qu’elle ne se rende pas compte de
ma présence. Je posai la tasse devant elle et me penchai sur l’album. 


— Nous aussi ma puce. La meilleure
période de notre vie. Tu es devenue une sorte de grande sœur pour Dawid. Quand
tu es partie pour Svalbard, je crois qu’il s’est senti abandonné. Il a toujours
eu d’énormes capacités, mais son contrôle n’était déjà pas extraordinaire, il a
tout arrêté à ton départ. 


— J’ai souvent oublié de l’appeler comme
promis, me dit-elle en se mordant les lèvres, coupable. 


Je posai ma main sur la sienne. 


— Ne t’en fais pas, la vie à la Cour
d’Isabel est différente d’une vie ici, nous en sommes conscients. Mais c’est
bien que tu sois là aujourd’hui. Ça nous touche beaucoup. 


— Vous êtes ma famille tante Raïza,
ajouta-t-elle en se jetant dans mes bras. Ma seule famille. 


— Ne dis pas ça, Isabel et Lydvack
t’aiment autant que nous. 


— Oui, mais à vous tous, vous êtes ma
seule famille. Je vois presque jamais grand-père, tu sais ? 


— Je sais ma puce, il ne peut plus trop
voyager tu le sais ? Ses médecins le lui interdisent, son cancer le ronge
tant. Nous l’avons souvent au téléphone et il demande tout le temps des
nouvelles de toi. Tu lui manques beaucoup. Tu pourrais tenter de lui rendre une
petite visite après toute cette histoire, juste avant de rentrer à Svalbard. Je
suis certaine qu’Adrian apprécierait beaucoup de te voir… Idrina aussi
d’ailleurs. 


La jeune fille sourit et se leva. 


— C’est une bonne idée. Enfin, je suis
venue te voir suite à mon entrevue avec Azzarah. 


— Tu as réussi à tirer quelque chose
d’elle ? 


Evanah hocha la tête et fit la grimace. 


— Je vais tout te raconter, mais promets-moi
de ne pas m’interrompre avant la fin. 


— Je te le promets. 


Ce qu’elle me raconta me glaça le sang. 


Elle chercha ses mots quelques instants
puis entama son récit. 


— Azzarah et Dawid ont donc bien été
enlevés par Witold, comme on l’avait prédit. Ce loup est aussi l’Alpha de sa
meute. Et ce qu’il faut savoir c’est que cette dernière est extrêmement
développée et ses membres sont très puissants. Witold est aussi le père
d’Azzarah comme tu le sais et il était venu, à la base, pour récupérer sa fille
pour lui permettre de vivre pleinement sa transformation en louve. Par la même
occasion, il espérait la rallier à sa cause et à son mode de vie. 


Elle fit une pause et attrapa une de mes
mains. Elle la serra avec douceur. 


— Mais lorsqu’il l’a trouvée, elle était
accompagnée de ton fils, Raïza. 


— Que pouvait-il vouloir à mon
fils ? intervins-je. 


— Tu as promis de me laisser finir sans
m’interrompre, contra la jeune fille avec une moue moqueuse. J’y viens. D’après
ce que la jeune fille m’a dit, Witold a très mal supporté que ton Coven, qui
l’avait chassé quelques années plus tôt, se soit tant agrandi. Il a très mal
vécu que ton ombre investisse des territoires en dehors de la Pologne,
réduisant son terrain de chasse. 


— Non mais c’est une blague ! 


— Tante Raïza ! grogna Evy avec un
sourire. 


— Excuse-moi, mais cette histoire n’a
aucun sens. 


Elle leva les yeux au ciel en signe
d’assentiment. 


— Il est un peu dérangé d’après ce
qu’elle m’a avoué. Ceci dit, lorsqu’il a investi le village, il a envoyé ses
loups pour faire une diversion et accomplir une petite vendetta au passage. Et
pendant qu’ils faisaient cette sale besogne, il s’est mis en quête de trouver
Azzarah. Et Dawid, le fils de la Grande-Prêtresse était avec elle. Il y a vu un
signe du Destin et s’est emparé des deux. 


— Dans quel b… ok ok, pardon, termine. 


Elle secoua vivement la tête avant de
poursuivre d’une voix plus aiguë. 


— Apparemment Azzarah a bien muté, comme
prévu. Mais le pire est à venir. 


Je me doutais que ce petit récit allait
se terminer en catastrophe et l’expression qu’affichait ma filleule ne me
laissait rien présager de bon. 


— Witold a apparemment mordu Dawid afin
de te punir et que ton fils devienne un loup-garou de sa meute. 


Je lâchai la main d’Evanah pour la porter
devant ma bouche. Mon sang s’était glacé. Mon fils transformé en loup-garou, la
pire espèce de notre monde…


— Attends, laisse-moi finir, continua
Evy en récupérant ma main et en la serrant avec force et conviction. Witold a
eu vent de l’attaque que vous avez menée contre une autre meute des environs et
s’est douté qu’ils seraient les suivants. Et comme sa fille s’était vivement
opposée à vivre comme lui, il a décidé qu’elle était quantité négligeable et
que nous pouvions la trouver. C’est pourquoi la tente où elle était retenue
prisonnière n’était pas gardée. Cependant, il ne voulait pas que tu retrouves
Dawid avant que sa propre fille t’ait avoué la vérité sur ce plan
machiavélique. 


Elle attendit une seconde avant de
conclure :


— Il tient absolument à mener à bien la
métamorphose du fils de Raïza Bellica et de Joshua Koslo.


Le visage de ma filleule était voilé par
mes larmes. Elle me serra dans ses bras pendant quelques minutes. Son corps
glacé me permit rapidement de reprendre possession de mes moyens et de
commencer à réfléchir. Je ne pouvais pas céder maintenant. Pas si près, pas
avec si peu de temps avant la pleine lune. 


Suite à ces révélations, la mission
sauvetage se transforma et prit une ampleur plus importante. 


Du côté du Coven, nous nous étions tous
mobilisés pour cette mission. Les femmes et les hommes non sorciers avaient
pris la relève auprès des enfants et de la tenue du village tandis que tous les
sorciers étaient venus, répondant à l’appel de leur chef, moi. Rapidement, un
système – que nous n’utilisions quasiment jamais – se mit en place dans le
village et tout le monde pu mener à terme ses missions. 


La jeune Azzarah avait confié à Evanah
qu’il existait un seul et unique moyen de sauver un humain mordu par un lycan.
La potion Tue-Loup. Malheureusement, sa confection était rare et nous n’avions
plus aucune trace de la façon dont elle était fabriquée. 


Un soir, alors que les enfants étaient
couchés et que Joshua était parti s’entraîner aux arts-martiaux avec les
sorciers du village, j’étais silencieusement prostrée dans la bibliothèque du
Coven à chercher, en vain, un livre contenant une information qui pourrait nous
mettre sur la voie. Notre bibliothèque était riche en connaissances magiques,
mais cette fois, elle semblait avoir atteint ses limites car presque une
semaine après l’annonce de la jeune fille, les recherches restaient
infructueuses. Ce soir-là, je n’entendis qu’à la dernière seconde les bruits de
pas derrière moi et je bondis sur mes jambes pour faire face à mon assaillant. 


Je trouvai Katrina et Evanah, le visage
figé dans une expression de tristesse ultime. Je les questionnai du regard,
elles répondirent toutes les deux par un hochement négatif. Je laissai échapper
un soupir de frustration et de désespoir. 


— Raïza, il ne reste que douze jours
avant le premier cycle lunaire, m’avertit Katrina que j’avais missionnée de me
rappeler chaque jour le temps qu’il nous restait. 


— A quelle heure le cycle
commencera ? 


— A 19h02, heure locale. 


Evanah laissa échapper un grondement
sonore tandis que je me retournais vers la pile de livres ouverts, habituée à
ses frustrations vampiriques. 


— Je n’ai rien trouvé. Je ne trouve
rien, c’est affligeant ! 


Deux jours passèrent ainsi, sans aucune
avancée. Nous prîmes le temps d’hypnotiser Azzarah afin de découvrir si elle ne
possédait pas les connaissances enfouies en elle, sans qu’elle en ait
conscience. L’expérience fut un échec cuisant et je rentrai chez moi
complètement sonnée et dépitée. Je retrouvai Laura qui se tenait dans la cour
devant la maison lorsque j’arrivai. Elle se leva à mon approche et se jeta dans
mes bras. Soucieuse je lui demandai :


— Qu’y a-t-il ma puce ? 


— Dawid n’est toujours pas revenu. Et j’entends
beaucoup de choses. 


— Tu les entends dans les esprits des
villageois ? lui demandai-je, perspicace. 


Elle hocha la tête en signe
d’assentiment. Je m’abaissai à son niveau et lui dis en prenant son menton
entre mes doigts :


— Tu te fais du mal en écoutant
Laura. Je te promets que je retrouverai Dawid, je te le promets. Tu as entendu
des choses horribles, n’est-ce pas ?  


— On dit qu’il a été mordu par un
loup-garou. 


— Et c’est la vérité chérie. Mais nous
sommes en train de réfléchir à une solution. Il ne nous reste que peu de temps
alors ce n’est pas aisé. Nous cherchons une potion, sans grand succès. 


— Quelqu’un la connait, m’assura-t-elle
d’une petite voix. 


— Qui ? lâchai-je. 


— Noah. 


Je me levai et observai autour de moi.
La petite rue était vide et les lumières au sein des foyers donnaient une
allure paisible au village. Noah avait connaissance d’un moyen de sauver mon
fils et ne me l’avait pas dit ? Je ne comprenais pas. Je baissai les yeux
vers Laura qui m’observait, anxieuse. 


— Merci ma puce, monte dans ta chambre
et quoi que tu puisses entendre, restes-y d’accord ?  


Alors que Laura s’apprêtait à entrer
dans la maison je la saisis par le bras. 


— Attends, va plutôt dans la chambre de
Nethanel. Occupe-le, amusez-vous tous les deux. Mais surtout, restez là-haut.
D’accord ? 


Elle hocha la tête et entra dans la
maison, l’air de rien. 


Je ne la suivis que de quelques
secondes. J’attendis patiemment que la lumière de la chambre de Neth renvoie
l’ombre de ma fille pour entrer à mon tour. Je me dirigeai rapidement vers Noah
et me postai derrière lui. Il ne me vit pas et ne comprit pas immédiatement ce
qui se passait lorsque je frappai dans mes mains et les écartai doucement. Il
se retrouva à plusieurs mètres du sol, porté par une force surnaturelle
implacable. Horrifié, il battait l’air en criant : 


— Mais qu’est-ce que tu fais,
Raïza ? Tu es devenue dingue ? 


A côté de moi, Josh tentait de me faire lâcher
prise sur Noah, mais ne parvint qu’à me mettre en colère. Sans bouger mes mains
ni perdre ma concentration, je tournai vivement la tête vers mon époux et lui
jetai un regard noir. Surpris et désarçonné, il recula de plusieurs pas en
arrière. Je n’avais jamais vu un tel regard de la part de Joshua. Jamais. 


Le miroir à côté de la télévision me
renvoya mon reflet et je dus admettre que je ne me reconnus pas non plus. Mes
yeux. Ils étaient aussi noirs que de l’encre de chine. Je n’avais ni pupille,
ni iris. Ils étaient entièrement noirs. Mon cœur battait doucement, presque
calmement, dans ma poitrine. Lorsque je reportai mon attention sur Noah, une
voix dure et sèche – que je ne reconnus pas comme étant la mienne – sortit de
ma bouche :


— Pourquoi ne me dis-tu pas ce que tu
sais Noah ? 


Ses pieds battaient l’air avec force et
il frappa la télévision qui tomba au sol dans un fracas tonitruant de verre
brisé. Ses bras tentaient de se libérer de cette force invisible mais il ne
parvint qu’à me faire augmenter la puissance de résistance de mon pouvoir. Je
le tenais à ma merci, à un mètre du sol. Sa tête juste sous le haut plafond.
Ses deux bras étaient coincés contre le mur et ses jambes également. Pourtant,
le bougre se débattait comme un forcené. 


— Avoue connard ! éructai-je
furieuse. Dis-moi pourquoi ? Je veux tout savoir. Pourquoi es-tu ici si ce
n’est pas pour m’aider ? J’en ai besoin. Donne-moi cette puissance. Je
veux ton pouvoir. 


Sans que je comprenne, je perdis le
contrôle de ma voix et des phrases que je n’avais pas prévu de prononcer se
mirent à sortir de ma bouche. Je ne contrôlais ni ma voix ni mes gestes
d’ailleurs. En quelques secondes, je me retrouvais simple présence au tréfonds
de mon propre corps. Je pouvais voir ce que je faisais et même si ce n’était pas
ce que je voulais faire, je le faisais quand même. Une puissance incroyable se
déversait de mon corps et frappait sans discontinuer le pauvre Noah qui
commençait à afficher de légères blessures sur le visage et les mains. 


— Qu’est-ce que tu racontes bordel de
merde ? hurlait-il entre deux coups. 


Sa tête était – par intervalles
réguliers – frappée contre le mur et je pouvais voir ses yeux ruisseler de
larmes. J’avais envie de l’aider, je voulais lui porter secours dans l’instant
mais je ne pouvais rien faire. Rien. 


Puis soudain, un grand coup frappa
l’arrière de mon crâne et je m’écroulai au sol. Je perdis connaissance dans
l’instant. 


 








 


Chapitre 23


La fleur du Loup


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


Je repris conscience quelques minutes
plus tard. La première chose que je vis au-dessus de ma tête fut Lydvack et
Evanah qui m’observaient, soucieux. Je clignai
deux trois fois des paupières, m’habituant à la luminosité que je prenais en
plein dans les yeux, puis tentai de m’asseoir. 


— Doucement Raïza, conseilla Lydvack en
m’aidant. 


Lorsque mon dos fut confortablement
installé contre le fond du sofa, j’observai autour de moi. Mon salon était dans
un sale état. La télévision était en morceau, la table basse semblait avoir été
découpée tel un gâteau d’anniversaire sous le couteau d’un manchot, et même le
sofa tanguait dangereusement. Un regard me fit comprendre qu’il n’avait plus
que trois pieds sur quatre. Je soupirai, exaspérée par tous ces évènements incontrôlables
qui s’enchaînaient. 


— Comment va Noah ? demandai-je à
Lydvack qui prenait mon pouls. 


Il mit quelques secondes avant de
répondre, le regard vrillé sur sa montre. Quand enfin il releva la tête vers
moi, il lança :


— Il va bien, on l’a vite rafistolé,
c’est un dur à cuire. Maintenant Raïza, va falloir que tu te remettes. Tu sais
ce qui t’es arrivé ? 


— Aucune idée… 


En fait j’en avais bien une, mais
j’espérais me tromper. 


— Comment sont mes yeux ?
m’inquiétai-je.


Evanah hocha la tête pour me faire
comprendre que tout allait bien puis reporta son attention derrière moi. Je me
tournai – lentement pour lutter contre la migraine qui arrivait – et vis
qu’elle observait Joshua avec attention. Ce dernier m’observait, l’air désolé. 


— C’est un démon qui a pris possession
de toi, m’avoua-t-il. Un démon de la culpabilité plus exactement. Tu dois
arrêter de te rendre responsable de tous les maux du village Raïza. 


Mon époux parlait vite et regardait ses
chaussures. Nous savions tous les deux qu’il tentait de me dire tout autre chose.


— Où est ce démon maintenant ? 


— Nous l’avons exorcisé, annonça Noah
d’une voix rocailleuse.


Je me tournai vivement vers lui – je ne
l’avais pas vu dans un coin de la pièce – et me pris la tête dans mes mains
sous le coup de la douleur. 


— Ev’, aide-moi à me lever s’il te plaît,
demandai-je. 


Ma filleule jeta un regard à Lydvack qui
lui donna la permission de m’aider. Une fois debout, je me dirigeai vers Noah
qui fit un imperceptible pas en arrière. Je levai les deux mains, en signe de
paix, devant moi et continuai à approcher. 


— Je suis désolée, soufflai-je lorsque
je me trouvai juste devant lui. Vraiment désolée. Je voyais ce qui se passait,
je voulais t’aider. Mais je n’avais plus de contrôle sur rien. Je suis désolée.



Il me fit un maigre sourire avant de
faire un signe de tête à Lydvack. 


— Maintenant, tu vas devoir m’expliquer
pourquoi tu en avais après Noah, reprit Lydvack d’une voix dure. 


— Parce que je sais qu’il a les moyens
d’aider Dawid. Mes sources me l’ont dit. C’est au moment où je l’ai appris que
le démon a dû entrer en moi, je suppose. 


— Non chérie, contra Josh. Nous savons
maintenant que cela fait plusieurs jours qu’il est là…


Message une nouvelle fois reçu. 


— Noah, tu as cette information ?
demanda Evanah au sorcier. 


— C’est possible. Mais si je ne vous en
ai pas encore parlé c’est pour éviter les faux espoirs. J’ai eu cette idée ce
matin, j’attends la réponse de Baptiste pour confirmer ou infirmer mon
intuition. Jamais je ne vous cacherais quelque chose qui pourrait vous aider. 


— Il va falloir être plus précis,
insista Josh. 


— Au Coven des Quatre Vents, nous avons
un livre magique très ancien qui recèle de vieilles potions. Malheureusement il
est écrit dans un étrange mélange entre le latin, le vieil anglais et un ancien
dialecte breton. Baptiste avait montré ce grimoire à Selena peu de temps avant
l’attaque du Tombeau et à cette époque-là nous n’avions encore quasiment rien
déchiffré. Aujourd’hui, un quart du grimoire est lisible. Alors j’ai demandé à
Baptiste de voir s’il pouvait trouver un petit quelque chose sur une potion
Tue-Loup ou même sur une potion de contre-métamorphose. J’attends son appel. 


 


Plusieurs heures passèrent tandis que
tout le monde attendait le coup de téléphone de l’époux de Noah. Henri, mon
vieil ami qui semblait s’être remis de cette terrible nuit, revint ce jour-là
pour reprendre le combat avec nous. 


— Je ne peux pas rester dans mon coin
pendant que vous vivez cela, m’avait-il répondu lorsque je lui assurai qu’il
pouvait rester en dehors de toute cette histoire s’il le désirait. Je dois
aider Dawid.


Henri était le parrain de Neth, mais il
était aussi un oncle pour Dawid. J’étais touchée par son amitié et son
affection. J’étais dans ses bras lorsque le téléphone portable de Noah se mit à
sonner. Ce dernier décrocha grâce à la commande vocale et laissa le
haut-parleur. 


— Bonjour tout le monde, commença la
voix fatiguée de Baptiste. Je suis désolé d’avoir tardé, mais ce que j’ai
trouvé n’était pas traduit, alors je vous préviens, ce n’est peut-être pas tout
à fait ça. 


— Tu as trouvé ? demandai-je, excitée
face à ce nouvel espoir. 


Au fond de moi, j’étais parfaitement
consciente que je pouvais aussi me bercer d’illusions et de faux espoirs. Je
savais qu’il me fallait garder la tête froide, mais je n’y parvins pas. Pour
moi, cette chance était unique et elle ne pouvait pas échouer. Joshua serra
fortement ma main en attendant la réponse du Roi-Prêtre français. 


— Je crois oui. Elle n’est pas appelée
comme ça dans le livre de Merlin, mais je crois qu’il s’agit bien de la potion
Tue-Loup. Vous avez de quoi noter ? 


Pendant dix minutes, il nous énuméra la
liste des ingrédients de la potion qui se composait, entre autres, d’aconit et
de sang de loup-garou. 


— La préparation est très longue et je
vous conseille de la confier à votre meilleure préparatrice. L’aconit est rare,
vous en avez ? 


Katrina hocha la tête silencieusement. 


— Ouais, répondit alors Josh.


— Dans ce cas, bon courage et je vous
souhaite d’y arriver. Si vous avez besoin de quoi que ce soit, n’hésitez pas.
Maintenant Noah, prends le téléphone, je dois te parler. 


Ce dernier s’exécuta avec un sourire
d’excuse sur le visage. Ça sentait le roussi.


Rassurée par cet espoir, je copiai en
trois exemplaires la recette de la préparation et la fis parvenir à nos trois
meilleures préparatrices. Elles s’y attelèrent immédiatement. 


— Neuf jours Raïza, m’avertit Katrina
dans un souffle. 


Je la remerciai en pressant sa main dans
la mienne et me détournai pour cacher les larmes que ces jours représentaient
pour moi et ma famille. Nous devions arriver à le sauver. Nous le devions. 


 


Pendant les deux heures qui suivirent
j’allais et venais entre les trois chaumières, d’une préparatrice à l’autre,
surveillant chacune des potions. Au bout d’un moment, l’une d’elle me demanda
de partir, angoissée de me sentir derrière son épaule. Je rentrai alors chez
moi, enfilai un jogging et partis courir à travers champs. 


Mon petit footing dura un peu moins d’une
heure et lorsque j’arrivai chez moi, je me sentais mieux. Plus apaisée, vidée. Pourtant,
à peine douchée et vêtue chaudement, je retrouvai cet état de stress qui était
le mien depuis la toute première attaque des loups-garous et depuis la
disparition de Dawid. Je me rendis au chevet de la jeune Azzarah – qui dormait
beaucoup – puis retournai auprès de plusieurs sorcières au QG du Coven. J’y
retrouvai Ferjhia et Katrina, assises devant la table basse, potassant
plusieurs gros grimoires de la bibliothèque. Elles levèrent la tête à mon
arrivée mais ne dirent mot. Je m’installai avec elles et entrepris de lire l’un
des pavés restant à étudier. Les pages jaunies du grimoire ne m’apportèrent
aucune réponse et mon esprit se perdit dans des conjonctures plus terribles les
unes que les autres. C’est finalement Ferjhia qui me sortit de mes pensées en
intervenant :


— J’ai eu Sabrina au téléphone il y a
deux ou trois heures. Elle a appris les problèmes du Coven. 


Je regardai mon amie en attendant la
suite. Sabrina et moi nous étions quittées en très mauvais termes. Elle n’avait
pas apprécié le fait que j’épouse Josh à sa place, ni que je prenne parti pour
les vampires. Au sein du Coven d’Urkotόw, elle demeurait la seule à
s’opposer fermement au pacte nous unissant à Isabel et aux vampires. Elle avait
jeté l’opprobre sur sa famille et même sa mère, la très respectée et très
puissante Sivina, avait été soulagée de voir sa fille quitter le village.
Sivina avait été le bras-droit de ma mère et Sabrina avait, un moment, pensé
qu’elle prendrait également les mêmes fonctions lors de mon accession à ce
poste, au décès de ma mère. Mais j’avais choisi un nouveau mode de
fonctionnement et je tenais à donner la place de Sivina à mon époux. Sabrina ne
m’avait jamais pardonné cet ultime affront, aussi fus-je surprise lorsque
Ferjhia continua :


— Elle m’a prévenue qu’elle revenait
aussi vite que possible pour nous prêter main forte. Elle a besoin d’un jour
pour mettre en place son voyage auprès de son employeur mais elle se sent
toujours l’une des nôtres et tient à être là. Elle te dit également de tenir
bon, que tout finira par s’arranger, que la famille ne t’abandonnera pas. 


Les larmes me montèrent aux yeux et je me
mordis l’intérieur des joues pour ne pas craquer. Je hochai la tête en silence,
tandis que Katrina et Ferjhia se sourirent. Cette dernière me tendit la main en
signe d’amitié et me la serra avec douceur. 


— Elle a raison Raïz’, la famille ne
t’abandonnera pas. Ni toi, ni Dawid. Nous arriverons au terme de cette
bataille, dussé-je y perdre la vie. 


— Ne dis pas ça Ferjhia, il nous faut
revenir toutes ici après. Mais merci. J’apprécie votre amitié et votre
concours. Quand Sabrina sera arrivée, envoie-la moi je te prie, dis-je à
Katrina. 


Quelques minutes plus tard, alors que
nous étions redevenues calmes et silencieuses, une des trois préparatrices
frappa à la porte et entra rapidement. 


— Raïza, il nous faut du sang de
loup-garou. 


— Je sais, j’ai déjà prévu le coup.
Viens avec moi. 


Je quittai le QG, non sans un regard
affectueux envers mes deux amies. Je fis la route jusqu’à chez moi dans un
silence presque religieux. La jeune sorcière à mes côtés marchait rapidement,
gardant la tête baissée et la bouche close. 


 


— Bonsoir Andréa, lançai-je à la jeune
femme assise dans mon canapé avec Evanah et Lydvack. 


Il était étrange de trouver deux
vampires et un lycan dans une même pièce sans qu’il y ait profusion de sang et
meubles cassés. Pourtant, il était de notoriété publique que l’un détestait
l’autre... mais lequel détestait le plus l’autre ? 


— Bonsoir Raïza, me répondit-elle en se
levant le plus doucement possible, les yeux braqués sur Evanah. Je t’attendais
en… étrange compagnie. 


— Oui, tu as fait connaissance avec
Evanah, ma filleule et mon ami Lydvack. 


Je ne pus réprimer un frémissement amusé
en voyant son visage déconfit et ses mains crispées. Quant à son sourire… il
relevait plus d’un rictus que d’un sourire sincère. 


— Je lui ai pourtant affirmé que ni
Evanah ni moi n’avions prévu de l’attaquer, mais il semblerait qu’elle n’ait
pas envie de se détendre en notre compagnie, s’amusa Lydvack en se tournant à
son tour vers moi. 


Je levai les yeux au ciel et répondis à
la rousse :


— Ce sont des amis, tout comme toi.
Alors ne vous faites pas la guerre inutilement. Je te remercie d’être venue,
ajoutai-je en la prenant par le bras. 


Je la menai directement dans la cuisine
avant de reprendre. 


— J’aurais besoin d’un peu de ton sang, annonçai-je
sans préambule. 


— De mon sang ? Mais
pourquoi ?


— Pour une potion qui permettrait à mon
fils de se débarrasser de cette malédiction. Il faut qu’il puisse la boire
avant sa première transformation, tu le sais bien. 


— Oui mais je ne comprends pas pourquoi
moi, alors que tu as une louve dans ton village. 


Je me mordis la lèvre. 


— J’avais oublié, avouai-je. J’ai directement
pensé à toi lorsque j’ai vu sur la liste qu’il fallait du sang de lycan.
Excuse-moi. 


Elle me sourit et posa sa main sur la
mienne avant de reprendre d’une voix calme et rassurante :


— Ne t’en fais pas. Après tout, je suis
plus résistante que cette jeune fille, ce sera peut-être plus efficace.
Donne-moi un couteau, ou un atamé de préférence. 


Je m’exécutai et lui tendis également un
petit récipient dans lequel elle devrait récolter son sang. 


— Tu as besoin de beaucoup ? 


— Non, juste de quoi faire une dizaine
de fioles. 


— Je vais t’en donner un peu plus au cas
où. 


Puis sans cérémonie, elle fit courir la
lame sur la paume de sa main gauche en tenant fermement l’atamé de sa main
droite. Du sang commença rapidement à couler avant même qu’elle ne serre le
poing pour augmenter le débit. A une allure déconcertante, le récipient se
remplit d’une importante dose de liquide d’un rouge presque noir. Quittant le
sang des yeux, je posai le regard sur Andréa qui me souriait. 


— J’espère que cela suffira. Je ne vais
pas pouvoir muter pendant deux jours je crois. J’aurais aimé être des vôtres mais
je n’en ai toujours pas le droit. 


— Il ne vaut mieux pas, mais puis-je te
confier quelque chose ? 


Elle hocha vigoureusement la tête.


— S’il nous arrive quelque chose et que
ni Joshua ni moi ne revenons vivants, j’ai besoin que tu portes un message à
une vieille amie. 


Je lui transmis le message et elle hocha
la tête avec respect. Elle comprenait mes motivations et savait que je n’avais
aucune autre solution. 


Avant de partir, elle nous souhaita
bonne chance et se tourna vers Evanah. Elle l’observa longuement puis me
lança : 


— Cette jeune femme est spéciale, elle
est puissante mais ignore tout encore de sa place dans le monde. Je peux le
sentir. 


Evanah était plongée sur une carte posée
sur notre table, en compagnie de Lydvack, Henri et Josh. Je sus qu’elle l’avait
entendue lorsqu’elle releva la tête vers nous et rendit son regard respectueux
à ma nouvelle amie. Elles se saluèrent d’un rapide signe de tête avant que ma filleule
retourne aux plans d’action. 


— J’ai entendu parler de sa mère. Tout
le monde connait l’histoire de Selena Rosa, même chez les loups. Une histoire
tragique – qui réjouit certains de mon peuple – mais une histoire d’espoir. 


— Selena nous a apporté beaucoup. Notre
monde a beaucoup évolué grâce à elle et pour ça…


Je ne terminai pas ma phrase, Andréa
sourit et hocha la tête une nouvelle fois. J’avais finalement peu connu cette
femme, mais à mesure que je la croisais ces derniers temps, je notais qu’elle
était plus sage et puissante qu’elle voulait bien l’avouer. Je me félicitais de
compter parmi mes amis des gens si bien. 


— Merci beaucoup, pour tout, lui dis-je
en la serrant dans mes bras. 


— Ce n’est rien Raïza. J’espère pouvoir
venir te voir lorsque tout ceci sera fini et que vous serez tous là pour
m’accueillir. 


— Je ne demande que ça. 


Après une dernière accolade, elle s’en
alla  dans la nuit noire. 


 


— Je ne comprends pas comment c’est
possible, lançai-je à grands cris. 


La colère inondait tout mon être et je
sentais le désespoir emplir mon cœur. Comment cette fichue potion pouvait être
foutue alors que nous avions suivi la recette à la lettre. Je tentai, avec
l’aide des préparatrices, de revenir sur chaque point de la préparation, mais
au final, je dus avouer qu’elles n’avaient rien raté. La potion n’était pas une
potion Tue-Loup. Cela n’avait pas fonctionné. Rien n'avait fonctionné
d’ailleurs. 


Comble de la malchance, l’une des trois
sorcières s’était tant brulée lors de sa préparation qu’elle dut renoncer à
travailler de nouveau pour moi. Je décidai de la remettre aux bons soins de
notre équipe de guérisseuses avant de me tourner vers les deux autres. 


— Que pouvons-nous faire ? Est-ce
que l’une de vous a une idée ? 


— Aucune, me répondit la plus jeune,
celle qui était venue chercher le sang. 


L’autre resta silencieuse, mais je
devinais que sa réponse était la même. Sur le moment, je dus réprimer un fou rire
tant la situation me paraissait surréaliste. Nous n’avions qu’une seule et unique
solution et nous étions incapables de la mener à terme. 


Agacée, j’envoyai un chaudron de l’autre
côté de la pièce d’un coup de pied rageur. La douleur fut terrible et fusa sournoisement
de mes orteils jusqu’à la cheville, comme pour punir mon accès d’humeur. Je
pestai contre moi-même avant de me tourner vers les jeunes femmes. Elles
m’observaient avec des regards mi-inquiets, mi-paniqués. J’inspirai un grand
coup avant de leur dire d’une voix aussi calme que possible :


— Rentrez chez vous les filles. C’est
fini pour ce soir. 


Il ne restait que sept jours avant la première
transformation de Dawid, le temps était compté. 


Je reçus un message sur mon téléphone
pour m’annoncer que Joshua était prêt. J’inspirai un grand coup avant de sortir
de la maison des potions et me rendit chez moi d’un pas vif. 


Joshua m’attendait devant la porte, le
visage fermé. 


— J’ai jeté un sort à la dépouille de
Lara. Nous pourrons l’enterrer après toute cette histoire, c’est promis. 


Je le remerciai en déposant un baiser
sur sa joue puis me blottis contre lui. Je repensai soudainement à notre
relation quelques jours auparavant. Nous étions sur le point d’abandonner notre
couple, prêts à divorcer, jetant les armes. Cette histoire – comme il
l’appelait – nous causait beaucoup de tort, mais après coup, je peux le dire,
elle sauva notre couple. 


— On l’appelle ? me demanda Joshua
quelques minutes plus tard lorsque je lui exposais mon nouveau plan. 


Je récitai l’incantation et quelques
instants plus tard apparut Myriam. Elle était toujours encapuchonnée
lorsqu’elle se présenta devant moi. Elle était toujours aussi gigantesque,
impressionnante et imposante. Mais elle ne m’effrayait plus. J’avais vu, fait
et entendu des choses terribles au cours de ma vie, mais ces derniers jours
avaient été si horribles que j’avais l’impression d’être totalement défaite de
toute notion de peur. J’étais prête à me battre contre la mort si cela était
nécessaire pour sauver mon fils. Alors une Banshee…


Amusée par mes pensées, je vis un
sourire naître sur son visage tandis que sa capuche dévoilait de nouveau ses
traits figés. Malgré son amusement notoire, son faciès n’exprimait pas la joie
comme sur celui d’une femme normale, elle paraissait faite pour ne rien
ressentir…


— Ou bien ne pas le laisser paraître à
des yeux humains, termina Myriam d’une voix sèche. 


Je baissai la tête en signe de respect
puis lui lançai d’une voix que je voulais assurée :


— Nous avons besoin de votre aide. 


— Encore ? Ne pouvez-vous pas vous
débrouiller sans moi ? 


— Non, je refuse de vous laisser venir
prendre la vie que vous avez promis de venir m’arracher, alors j’ai besoin de
toute l’aide possible. 


Elle parut sur le point de répliquer,
mais au dernier moment referma la bouche. D’un geste, elle m’invita à
poursuivre. Je m’étais attendue à plus de résistance, aussi dus-je accélérer le
cours de mes pensées pour en arriver au point essentiel. 


— Nous avons échoué dans la préparation
de la potion Tue-Loup. Quelque chose nous échappe ou alors nous ne sommes pas parvenus
à traduire correctement les pages de Merlin. 


— Vous voulez dire que LaCroix, le plus
savant sorcier des langues du puissant Merlin a mal traduit le grimoire ?
s’amusa-t-elle. 


— Ne me faites pas dire ce que je n’ai
pas dit, répliquai-je d’une voix cassante. Baptiste LaCroix a fait ce qu’il a
pu dans un laps de temps limité. Il a fait surement plus que vous…


— Oseriez-vous me comparer à un humain,
Raïza Bellica ? 


Ses yeux se plissèrent légèrement et ses
traits se durcirent. Même si c’était infime, je compris que je venais de la
mettre en colère. Les choses sérieuses allaient commencer. Le vent se mit à souffler
fort autour de nous, mais cette fois je n’étais pas décidée à la laisser
m’impressionner. J’étais moi aussi une sorcière puissante et capable de tenir
tête à n’importe quelle créature surnaturelle. Je levai une main vers le ciel
et fis tomber le vent. Une nouvelle rafale s’éleva dans la nuit, que je fis
cesser une nouvelle fois. 


— Me provoquez-vous Raïza Bellica ?



— Je cherche à vous faire comprendre,
répondis-je en stoppant une nouvelle déferlante, que je suis prête à me battre
jusqu’à la mort pour arriver à mes fins. Si vous ne m’aidez pas, alors vous
êtes mon ennemie. 


— Croyez bien que vous seriez mal avisée
de faire de moi votre ennemie. 


Sur ces mots, elle cessa son assaut et
son visage redevint neutre. 


— Qu’avez-vous utilisé dans votre potion ?


Je lui fis la liste entière des
ingrédients et lorsqu’elle me demanda de quelle couleur était l’aconit
utilisée, je lui répondis qu’elle était jaune. 


— Vous avez utilisé la mauvaise Raïza
Bellica. Il y a plusieurs sortes d’aconit, sorcière. Vous avez pris l’aconit
tue-loup en pensant que son appellation la désignait directement à cette
utilisation. Vous aviez tort. La plante que vous devez mettre dans votre
décoction est d’une teinte violette. Il s’agit de l’aconit napel. La fleur du
loup. 








 


Chapitre 24


La main de Gaïa


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


Heureusement, nous avions de l’aconit
napel, plus communément appelée « Gueule de loup » dans nos réserves
et la potion Tue-Loup fut prête quelques heures avant que le jour ne se lève.
Il ne restait alors que six jours avant la date fatidique et je souhaitais
ardemment avoir récupéré mon enfant avant qu’il ne soit trop tard. Aussi
l’assaut serait donné trois jours plus tard, à la tombée de la nuit. Henri
s’opposa vivement au fait de combattre les loups-garous de nuit, arguant que
leur vue était bien meilleure que la nôtre sous leur forme animale. Je lui
précisai alors qu’Isabelle, la reine des vampires, nous envoyait quatre de ses
meilleurs combattants. Avec ces vampires, ajoutés à notre armée comportant déjà
Evanah et Lydvack, une attaque de jour était inenvisageable. 


Je refusais de me priver ce puissant
soutien même si cela voulait dire y voir moins bien et les prendre sur leur
territoire. 


 


La première journée passa rapidement
tandis qu’arrivaient quelques sorciers des grandes villes alentour. Au final le
Coven d’Urtkotow composerait son armée avec trente-trois membres du clan. Ce
fut ce jour-là qu’arriva Sabrina. Elle était seule, ayant laissé enfants et
mari dans son foyer. Je ne les avais que rarement vus, mais je me souvenais
qu’ils formaient une famille des plus austères. Son mari était entièrement
soumis à son épouse et les enfants ne bronchaient jamais. Tous ses enfants étaient des sorciers – ce qui était
plutôt logique lorsque l’on connaissait l’ascendance de la famille de Sabrina –
et ce malgré les gènes mortels de leur père. 


Lorsqu’elle se présenta à moi, Sabrina avait
beaucoup changé. Son visage était plus fatigué et ridé que lors de notre
dernière entrevue, qui avait été brève mais pas si lointaine que cela pourtant.



— Raïza, me dit-elle en s’inclinant
devant moi respectueusement. Je suis venue offrir mon pouvoir à ton armée. Je
serai des vôtres car c’est là ma place. 


— Je te remercie de ta présence Sabrina,
répondis-je en prenant ses mains. 


Le contact était glacé. Malgré son
geste, sa présence et ses dires, il demeurait entre nous cette colère et cette
mésentente de toujours. Mais elle était venue risquer sa vie pour celle de mon
fils, et pour cela je lui serais à jamais reconnaissante. 


— Ne me remercie pas Raïza, nous sommes
une famille… quoi qu’il se passe, ajouta-t-elle avec un rictus bien à elle. 


 


Baptiste LaCroix envoya trois des siens
pour prêter main forte à ma famille et son époux tandis que le Coven d’Oviedo
envoya 4 des leurs, menés par la fille de la Grande Prêtresse Idrina. Maria
Stevens était la fille ainée d’Idrina et bien qu’elle porte le nom de son
américain de père, il n’y avait aucun doute sur son appartenance au Coven
espagnol. Elle était aussi grande et élancée que sa mère, ses longs cheveux
étaient plus blonds encore que ceux d’Idrina dans mes souvenirs. Sa peau était
hâlée, d’une couleur chaude et rayonnante. Elle avait un visage fin et avenant
qui lui donnait un air sympathique. La dernière fois que je l’avais vue, elle
n’était qu’une enfant, désormais elle était une femme dans toute sa splendeur.
Tout juste la vingtaine, elle en paraissait cinq de plus et affichait une
résolution typique des espagnoles. Ce n’était pas pour rien qu’elles étaient à
la tête de l’Alliance. Leur sang chaud était une puissante arme – si on
oubliait qu’elles étaient fins stratèges. Lorsque j’observai la jeune femme qui
se dirigeait vers moi d’un pas résolu, je ne pus m’empêcher de penser que
lorsque mon amie décèderait, Maria deviendrait sans nul doute une Grande
Prêtresse hautement respectée et respectable. 


— Raïza, me dit-elle lorsque je la pris
dans mes bras. 


— Maria, que tu as grandi ! 


Elle sourit affectueusement et se tourna
pour me présenter ses sœurs sorcières. 


— Nous n’avons pas pu venir plus
nombreuses, maman en est désolée. Autant qu’elle est navrée de ne pouvoir venir
en personne. Nous avons quelques soucis en ce moment avec des parjures dans le
sud alors le Coven est assez occupé. Mais nous sommes là pour toi et nous nous
mettons entièrement à ton service. 


Sa voix était chantante et ferme à la
fois. Elle s’exprimait comme sa mère, comme Selena ou moi à son âge. Elle
parlait comme une héritière. Elle savait quelle serait sa place, et s’y
préparait chaque jour. Avec tristesse, je pensai au jour où maman avait été tuée
et où j’avais été obligée d’endosser le rôle qui était le mien depuis. 


Je posai une main sur son épaule et lui
répondis :


— Je vous remercie d’être venues, votre
présence nous touche. Vous êtes ici chez vous. Katrina vous mènera à vos
chambres et toi tu me retrouveras dans deux heures en salle du Conseil, Katrina
t’indiquera le chemin. Merci encore d’être venue ma chérie.


 


Je m’éclipsai quelques minutes pour me
rendre sur la tombe de ma mère. Josh me vit prendre la direction des tombeaux
et me sourit tristement. D’un simple signe de tête, il me fit savoir qu’il
avait compris et qu’il m’attendrait là.


En silence, je me postai devant le
visage gravé sur le marbre devenu gris. Il faisait encore très froid et les
nuages de vapeur qui sortaient de ma bouche s’intensifièrent lorsque je
soupirai de nostalgie. 


— Maman, soufflai-je en caressant le
portrait de ma mère. Je me rappelle de tes bons conseils et pourtant je crains
fort de ne pas parvenir à les suivre cette fois. Il y a des jours où je n’ai
qu’une envie. Fuir. Tu as tout donné pour nous, pour moi, pour le monde. Tu as
donné ta vie. 


Ma voix se brisa. Que pouvais-je
faire ? 


— Selena aussi. Vous avez tout abandonné
pour nous donner un monde où la paix avait des chances de régner. Là je
m’apprête…


Je fus coupée par un éclair et par la
foudre. Elle frappa juste à côté de moi. Le ciel devint noir et le tonnerre
retentit. Un nouvel éclair frappa devant mes yeux et une silhouette apparut. Je
savais. A cet instant, je savais qui se trouvait devant moi, même si ce n’était
qu’une silhouette dépourvue de membre et de visage. Je savais qui allait
apparaître là, entre les tombes de mon père et de ma mère. Ce n’était pas la
première fois qu’elle apparaissait, et j’espérais que ce ne serait pas la
dernière non plus.


— Tu t’apprêtes à lancer une nouvelle
guerre Raïza. Une nouvelle guerre dont le monde n’a pas besoin. As-tu une seule
idée du mal que tu peux causer si tu vas au bout de ton plan ?


Sa voix était rocailleuse et différente
de mon souvenir. Pourtant, ce n’était pas la première fois que je l’entendais.
Ni la première fois que je la revoyais depuis. Mais c’était arrivé si peu de
fois que je n’avais pas pu encore m’habituer à tout cela. Je n’étais toujours
pas capable d’accepter. 


— La paix importe et importera toujours
dans ce monde. Rappelle-toi que vous n’avez qu’une seule chance. J’ai combattu
la dernière fois pour que tout ne soit pas vain, si tu t’obstines, tu remets en
cause tout ce que j’ai fait. Pourquoi ?


Le visage se dessina peu à peu et je vis
apparaître plus nettement les longs cheveux noirs qui tombaient sur ses épaules
et son dos. Sa longue robe blanche moulait son corps comme une seconde peau. On
aurait d’ailleurs pu confondre sa peau devenue si blanche avec sa robe. Elle
ressemblait à une déesse. Lorsque son visage apparut enfin, je soupirai, les
larmes aux yeux : 


— Selena, c’est mon fils ! 


— Je sais Raïza, je le sais très bien.
Mais j’ai vu ce qui peut advenir si tu continues. Je sais ce que tu risques de
perdre. Tu ne sais pas encore ce que tu as causé ni ce que tu as perdu. Mais
crois-moi, je ne te dis pas cela de gaieté de cœur. 


— Tu as ouvert les cieux, déchainé les
enfers pour sauver Evanah il y a longtemps maintenant. Pourquoi ne pourrais-tu
pas comprendre que je veuille en faire de même pour mon fils aîné ? Tu
sais à quel point l’amour d’un enfant est précieux. 


— Je n’en ai pas la même conscience que
toi je te rappelle. Je n’ai que peu connu Evanah. 


Son visage était triste, mais ses yeux
étaient pétillants. Ils étaient également d’un blanc pur. La seule chose qui
tranchait était ses longs cheveux noirs, derniers vestiges de son ancienne
existence. Elle leva une main vers moi, m’invitant à la saisir. J’hésitai
quelques instants avant d’accepter. 


— Viens avec moi. 


Nous marchâmes quelques minutes vers ma
demeure. Nous pénétrâmes par la cour intérieure et observâmes ensemble ce qui
se passait dans mon salon. Là, avec douceur elle me lança :


— Regarde-la. C’est ma fille, la chair
de ma chair, le sang de mon sang. Pourtant, j’ai choisi de l’abandonner pour
qu’elle puisse vivre en paix. J’ai choisi une vie différente, loin de son
amour, afin qu’elle ait une chance d’avoir une enfance, une vie loin de toute
douleur. 


— Tu te trompes. Quand elle était
petite, elle a beaucoup pleuré sa mère. Tu lui as manqué, elle t’a haïe. 


— Elle me déteste toujours Raïza. Dans
son cœur, elle nourrit un amour sincère pour Cyriel et moi, mais elle refuse de
l’avouer. Son père, elle l’adore, elle le vénère pour son geste. Après tout,
quoi de plus normal ? Cyriel est mort en plein combat pour la sauver des
griffes de Xann. Mais moi ? Pour elle, j’ai choisi de me suicider !


— Tu te trompes ! contrai-je. Elle
ne pense pas que tu te sois suicid…


— Qu’importe, me coupa Selena en levant
sa main gauche sur laquelle je pus apercevoir la bague d’Isabel. Qu’importe si
elle pense que j’ai pu abandonner. Ce que je sais moi, c’est que j’œuvre pour
rendre sa vie meilleure, pour vous rendre à tous la vie meilleure.


— Mais pourquoi ne pas avoir empêché les
loups d’attaquer ? 


— Je n’ai pas le droit d’intervenir dans
ce genre de choses. Ce n’était pas une guerre, ce n’était qu’une vendetta d’un
père en colère. Witold est fou. Cet homme n’a que sa folie pour compagne. Il a
de nombreuses femmes, mais ne trouve de réconfort ni dans l’amour ni dans
l’affection. Il trouve du réconfort dans le meurtre. Alors lorsqu’il a voulu
attaquer un clan de sorcière, nous avons décidé de le laisser faire. Nous
ne pouvons pas agir pour si peu. Ce n’est pas notre rôle et nous n’en
avons pas le droit. 


— Alors vous l’avez laissé faire…


— Crois bien que lorsque je l’ai vu
emporter Dawid, j’ai ardemment souhaité que ton fils parvienne à lui fausser
compagnie, mais sa défaillance magique l’a empêché de combattre le loup. 


— Sa défaillance ? 


— Oui, il a un blocage dans son flux
magique qui lui vient de très loin. Disons pour faire court que durant ta
grossesse tu lui as communiqué un stress conséquent et une haine de la magie
qui s’est inscrite en lui. 


— J’ai détesté la magie durant un temps.
J’ai eu peur de finir comme maman ou comme toi. Mais je n’ai pas voulu lui
causer de tort. 


— Ce n’est pas ta faute. Dans ton
ventre, il a perçu ta tristesse et inconsciemment se l’est appropriée.
Aujourd’hui, cela se traduit par un désir de ne pas faire de magie. Je sais que
c’est ton héritier, mais crois-moi, il ne le désire pas. 


— Que dois-je faire ? 


— Je pourrais te donner plusieurs
conseils différents, mais nous nous connaissons bien toutes les deux. Tu sais
ce que je vais te dire et je sais ce que tu vas me dire. 


— Tu vas me dire d’abandonner ? 


— Non ! Je voudrais que tu repenses
à tout ça et que tu ne déclenches pas une guerre. Raïza, tu étais et resteras
toujours ma meilleure amie. Même lorsque tu ne seras plus, je veillerai jusqu’à
la fin des temps sur ta descendance. Je t’aime de toute mon âme, toi et les
tiens. Je ne veux pas votre malheur, je veux la paix. Je veux que cette guerre
ne marque pas la fin des Bellica. Tu t’y exposes et tu exposes le monde à cette
fin. Tu n’as pas la moindre idée du danger que tu vas faire encourir au monde
si vous échouez. Il y a un énorme risque de défaite. Non pas que je le
souhaite, tu sais bien que non, mais vous pouvez perdre. Et dans ce cas, ce
serait fini de vous. Les sorcières se trouveraient battues, la révolte
gagnerait les autres pays, les autres meutes. Cela leur prouverait qu’elles
peuvent avoir le dessus sur les sorcières et alors des batailles verraient le
jour partout dans le monde… Les vampires seraient forcés d’entrer en guerre aux
côtés des sorcières. Ainsi, vous exposeriez, sans le vouloir, notre existence
aux humains. La déesse serait obligée de vous détruire et de recommencer. Je
t’en supplie Raïza. 


Je méditai un moment ce que Selena
venait de me dire. Je me détournai de la fenêtre et m’installai sur l’un des
sièges de ma terrasse. Elle avait sans doute raison, mais ce ne pouvait pas
être une raison pour abandonner. 


— Dis-moi alors ce que je dois
faire ? 


— Je ne sais pas Raïza, c’est une
question à laquelle je n’ai pas le droit de répondre. Je dois respecter ta
décision, quelle qu’elle soit, mais je voulais te prévenir et tenter de te
raisonner. Mais tu es une mère et une mère fait ce qu’il faut pour préserver
ses enfants. Quant à moi, je prends mes ordres de la mère de toutes choses,
alors je vois cela différemment. Fais ce qui te semble le mieux, mais n’oublie
jamais : les sorcières œuvrent pour le Bien commun. Elles doivent penser
« Nous » au lieu de penser « Moi ». Je suis la main de
Gaïa, sa bouche et ses yeux. Je te conseille mais ne peux intervenir. 


— Et si je te demande de venir te battre
avec nous ? 


Selena lâcha un petit rire qui fit
frapper le tonnerre autour de nous. 


— Même si je le voulais, je ne le pourrais
pas. Je ne peux pas Raïza. Je suis désolée. 


— Pas autant que moi, soupirai-je en me
prenant le visage dans les mains. 


— Je t’aime de tout mon cœur,
continua-t-elle en posant une main sur l’arrière de ma tête. Prends soin de
toi, d’eux, de vous tous. Et embrasse ma fille pour moi. 


Avant que je ne puisse répondre, un
nouvel éclair me zébra la vue et elle disparut. Le ciel se découvrit
instantanément et le froid me frappa de nouveau avec force. 








 


Chapitre 25


Des Lames de Lune


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


Je n’étais pas rentrée depuis dix
minutes qu’on sonnait déjà à la porte de la maison. Lydvack se proposa d’aller
ouvrir et quelle fut notre surprise en le voyant revenir, précédant quatre
vampires vêtus de leur célèbre cape noire. Deux d’entre eux portaient de
grosses caisses presque aussi imposantes qu’un cercueil. 


Le compagnon d’Isabel fit rapidement les
présentations et nous apprîmes qu’ils faisaient tous partie de la Garde Royale
de la Reine et représentaient la meilleure arme que pouvait nous offrir Isabel.
Il me tendit une lettre encore cachetée du sceau d’Isabel de l’Ombre. 


 


« Chère Raïza, 


 


Voilà plusieurs années que nous ne nous
sommes pas vues. Je déplore de t’écrire pour un sujet si triste et si sombre,
mais je souhaite que ta famille et ton clan sache que la reine des vampires est
derrière vous, cette fois comme toutes les autres. Je t’envoie quatre de mes
meilleurs éléments afin qu’ils puissent vous porter secours et vous aider à
vaincre vos ennemis. J’ai également chargé Stew et Kevin de t’apporter une arme
particulièrement utile dans la bataille que tu t’apprêtes à livrer. Demande à
Lydvack de t’expliquer, je ne doute pas qu’il sera loquace sur le sujet puisque
c’est aussi son idée de vous la faire parvenir. Je te demanderai juste de me la
retourner lorsque tout ceci sera terminé, il s’agit de pièces du trésor de la
Couronne de l’Ombre. 


Toutes mes pensées vous accompagnent ma
chère Raïza, que votre déesse soit avec vous. Je prierai la lune de vous
accompagner et de vous protéger. Puisses-tu protéger tes enfants comme je le
fais avec les miens. 


Affectueusement, 


 


Isabel. »


 


Je me tournai alors vers Lydvack qui prit
rapidement connaissance de la lettre d’Isabel que je lui tendais, puis son
visage s’éclaira. Tel un enfant le jour de Noël, il se jeta sur la première des
grosses caisses et l’ouvrit d’un doigt. Un nuage de poussière s’échappa et
laissa apparaître un tissu sali et rapiécé. Il le retira avec rapidité puis
extirpa une épée. Une très longue épée d’ailleurs, qui me rappela celles que
l’on peut voir dans les films de chevaliers. 


— Je vous présente les lames de Lune,
dit-il. 


Nous restâmes tous là, bouche bée, à
l’observer faire briller la lame étincelante. 


— Tu nous expliques ? insista
Evanah. 


Lydvack secoua la tête, comme pour
chasser une pensée fugace puis se tourna vers nous. 


— Vous avez là, la princesse de toutes
les lames. Elle est entièrement faite en argent véritable et le pommeau est – serait
fait – de pierres de lune. C’est un bijou de la Couronne vampirique. Il
existe vingt lames de cet acabit, moins imposantes que celle-ci bien entendu.
Il y a une semaine j’ai écrit à Isabel pour savoir s’il serait possible de les
utiliser. J’ai estimé que des lames en argent seraient pratiques pour venir à
bout de loups-garous. C’est pourquoi, ce soir, je vous présente les lames de
Lune. Nous avons donc vingt épées en argent à disposition des plus grands
guerriers. 


Il s’inclina devant ses quatre
compatriotes en leur proposant de prendre chacun une épée. 


— Bien entendu, celle-ci, je la garde
pour moi, précisa-t-il en tenant fermement la susnommée princesse des lames.



— Oui bah on s’en serait douté,
plaisanta Josh. 


— Mais il vous reste en tout seize épées
qu’il serait bon de répartir entre vous. 


— J’en prends une, donc il n’en reste
que quinze, s’empressa d’intervenir Evanah. 


Elle tourna la tête vers tout le monde, nous
défiant de l’empêcher de prendre part à la bataille. Elle gardait la tête
haute, prête à faire face. Mais aussi bien Lydvack, Joshua que moi,
acquiesçâmes en silence. Avec un sourire, elle attrapa l’épée que l’un des
quatre vampires lui tendait. Je la vis lui sourire avec affection en saisissant
l’épée. 


— Parfait, murmura-t-elle. 


 


Pendant que tout le monde dormait,
Evanah, Joshua, Henri, Lydvack et moi étions attablés dans le salon avec une
liste de prénoms. Il nous fallait expressément répartir les épées parmi nos
plus puissants guerriers avant que les autres ne se réveillent. Les gardes
vampires étaient partis en éclaireurs pour vérifier que la route que nous
emprunterions quelques heures plus tard serait sans risque. Lorsque nous les
vîmes revenir, juste avant le lever du soleil, nous comprîmes que tout était
fin prêt. 


Les vampires partirent se coucher au
sous-sol tandis que je préparais une potion d’énergie pour Evanah, Josh, Henri
et moi. J’en préparai un peu plus pour certaines sorcières qui n’avaient sans
doute pas dormi non plus, anxieuse à l’idée de livrer bataille. J’étais leur
chef, mais j’étais aussi leur amie, leur voisine. Je devais veiller sur elles. 


Après le départ de Selena, j’avais pris
la décision de poursuivre sur le chemin que j’avais choisi. Cette bataille
était nécessaire, mais j’allais donner des ordres particuliers qui ne permettraient
aucune fuite. Je ne voulais pas mettre en rogne d’autres clans. J’avais
d’ailleurs convoqué Ark, l’Alpha de la meute d’Andréa pour lui demander un
petit service. 


Il arriva peu après midi, toujours
flanqué de son colosse. Ce dernier ne m’adressa pas la parole une seule fois,
et cela me convenait fort bien. Nous restâmes à la lisière de la forêt cette
fois. 


— Que me voulez-vous, Madame ? 


— Je voulais vous voir – et d’abord je
vous remercie d’avoir accepté une nouvelle fois – pour vous demander un petit
service. 


— Un service ? 


Je vis ses sourcils s’arquer sous la
surprise mais il me laissa continuer. 


— Oui, j’ai besoin que vous fassiez
passer un message auprès de votre communauté si nous parvenons à détruire cette
meute. 


— Pourquoi le ferais-je ? 


— Parce que vous n’êtes pas l’un des
leurs. 


— Touché. Quel message ? 


— Dites-leur que nous ne voulons pas la
mort de votre peuple. Nous tenons juste à récupérer notre fils et faisons ce
qu’il faut pour cela, mais cela s’arrête là. Quoiqu’il advienne ce soir, nous
ne vous voulons pas de mal. 


— Vous allez tuer les hommes, les femmes
et les enfants ? 


— Je tuerai quiconque se sera associé à
Witold. 


— Comprenez bien qu’il a aussi pas mal
d’otages dans ses rangs, prenez garde à qui vous vous attaquez Madame. 


— Que voulez-vous dire ? 


Sa voix était calme et posée, mais je
sentais un nouvel obstacle se mettre au travers de ma route. 


— Je veux dire que tous ne sont pas
acquis à sa cause. 


— Mais comment savoir lesquels ? 


— Accepteriez-vous la présence de l’un
d’entre nous dans vos rangs afin de vous aider à différencier les alliés des
ennemis ? 


— Est-ce là une entourloupe Ark ? 


— Aucunement Madame. Je songe simplement
à certains d’entre nous, coincés contre leur volonté au sein de la meute de
Witold pour rembourser une dette quelconque, ou tout autre raison
semblable. 


— D’accord mais qui ? répondis-je,
inquiète à l’idée de me faire avoir en beauté. 


Je n’avais aucune envie de tuer à tour
de bras mais je m’y étais résolue. Si je pouvais par contre éviter de me
retrouver avec du sang d’innocents sur les mains, je ne pouvais qu’apprécier
l’éventualité. 


— Je ne connais qu’une seule personne
capable de cela. 


Il se détourna de moi, sortit son
téléphone et s’enfonça légèrement dans les bois. Adossé à un arbre dix fois
plus vieux que lui, il parlait à son interlocuteur, un sourire sur les lèvres –
qui m’était entièrement adressé d’ailleurs. 


Il dut percevoir mon agacement et ma
curiosité car il raccrocha rapidement et revint à moi. 


— Dans l’après-midi, vous aurez la
visite de l’une des miennes, c’est une louve qui ne se transforme plus depuis
très longtemps. Elle possède une sorte de don, une hypersensibilité, qui lui
permettra de sauver les loups-garous n’étant pas avec Witold. 


— Très bien, mais qu’elle ne m’empêche
pas – ni moi, ni mes hommes – de tuer les autres. 


— En aucun cas Madame. Je vous remercie
de me permettre de sauver certains des miens, Madame. 


Je hochai la tête et pris congé tandis
qu’ils faisaient volte-face et s’enfonçaient dans la forêt. 


La personne qui se présenta chez moi aux
alentours de seize heures était une vieille femme à l’allure athlétique. Elle
avait le visage marqué par les années et un sourire franc. Ses cheveux
grisâtres et rares parsemaient son crâne taché. Une cicatrice parcourait tout
son bras gauche et la faisait paraître plus dangereuse encore. 


Elle me révéla être une ancienne louve
Alpha qui, à la mort de son compagnon, ancien
Alpha de la meute de Ark, avait juré allégeance à ce dernier et avait mis son
don à contribution. 


— Attention, m’avait-elle dit de sa voix
aiguë et chevrotante. C’est pas d’la magie, j’ai jamais été une sorcière.
C’juste que j’arrive b’en à sentir les sent’ments des gens. Du coup, j’peux
vous aider à ne pas buter les mauvais p’tiots. 


Elle prévoyait de rester dans les
environs lors de notre premier assaut et de faire venir à elle tous les loups
retenus captifs. Une fois qu’elle les aurait récupérés, elle me ferait un signe
et nous pourrions tuer tous les autres. 


— Merci, je n’avais pas particulièrement
envie de tuer des innocents. 


— C’est gentil à vous M’dame Bellica.
J’sais c’qui vous ont fait et c’est compréhensible d’vot’part. Vous êtes une
bonne âme d’vouloir en sauver. Ark vous respecte beaucoup. 


Je la remerciai pour sa gentillesse et
partis retrouver mes amis tandis que la vieille dame entreprit de raconter des
histoires de batailles de son peuple aux enfants réunis sous la tutelle
d’Helena. 


Les heures qui suivirent furent
terribles. Les épouses sorcières firent leurs adieux à leurs maris non-sorciers,
les époux sorciers rassurèrent leurs épouses non-sorcières. Les parents
embrassèrent tendrement leurs enfants. Les enfants embrassèrent anxieusement
leurs parents. Tout le monde se préparait à l’impossible. Il y avait une
possibilité pour que nous perdions, nous le savions tous et nous étions prêts
pour cela.  


Nous avions prévu que la meute
compterait une bonne centaine de loups dont seulement les trois quart auraient
les capacités pour se battre. Nous étions pourtant en infériorité numérique.
Ceci dit, nous avions dans nos rangs de sacrés bons sorciers, de puissants
vampires et des armes mystiques redoutables et affutées pour découper du loup.
Avec nous, deux chamanes protégeraient nos arrières contre d’éventuelles fuites
et nous ne repartirions pas sans avoir assassiné l’Alpha de la meute et sans
mon fils. 


Joshua me prit par la main, nous entraînant
chez nous. La maison était vide et calme, comme cela n’était pas arrivé depuis
longtemps. A l’intérieur, Neth et Laura étaient assis sur le canapé, Evy et Lydvack
sur les chaises autour de la table et Henri se tenait debout entre le canapé et
la table du salon. Nous nous observâmes tous, sourire aux lèvres. C’était un
moment important, peut-être le dernier que nous passerions ensemble. 


Henri fut le premier à s’approcher de
moi et me prit dans ses bras. Sa main caressa mon dos avec affection et il me
dit :


— Je suis fier de me battre à tes côtés
pour ta famille. 


— Notre famille, répondis-je, les larmes
aux yeux. Et puis, quand tout cela sera derrière nous, promets-moi de venir
avec Marisa et les enfants, on se fera un petit repas ensemble. 


Il hocha la tête avec un sourire et
donna l’accolade à Joshua avant de sortir de la maison en direction de notre
armée qui se préparait sur la place du village. 


Lydvack se leva brusquement et se planta
devant moi, posa un doigt sous mon menton et me releva la tête. 


— Tu es une femme incroyable Raïza. Pour
toi, je donnerais ma vie. N’aie crainte, nous ramènerons Dawid. Et nous
reviendrons tous ici pour fêter cela.


— Merci mon ami. 


— Tu te souviens de la première fois
qu’on s’est vus toi et moi ? 


Avec un sourire je me repassai ce
souvenir heureux et honteux à la fois. 


— Comme si c’était hier. 


— Tu as bien changé depuis, pourtant,
par moments, je revois cette jeune femme-là dans tes yeux. N’oublie jamais d’où
tu viens. Tu es une puissante sorcière. 


Les larmes commencèrent à couler sur mes
joues lorsqu’il me prit dans ses bras et me serra doucement.


— Sois forte, murmura-t-il avant d’aller
taper le dos de mon époux. 


Lorsqu’il passa la porte à son tour, ce
fut Evanah qui vint à moi. Elle avait un petit sourire coquin sur le visage,
celui de son père. Je le revoyais tant en elle. Elle était le parfait mix entre
Selena et Cyriel. Mais par moments, l’humour de son père se lisait sur son
visage. 


— On ne se dit pas au revoir tante
Raïza, j’assure tes arrières toute la nuit s’il le faut. On rentre ensemble et
avec Dawid. 


Je l’attrapai par le bras et la serrai
contre moi. J’embrassai sa joue avec amour et puis ce fut au tour de Josh
d’embrasser sa nièce d’adoption. Je n’entendis pas ce qu’ils se dirent mais je
connaissais tout l’amour qu’ils se portaient l’un l’autre et mes larmes
redoublèrent d’intensité. 


Puis, comme Henri et comme Lydvack, elle
sortit de la maison avec un sourire vers nous. Elle avait déjà dit au revoir à
Neth et Laura, elle nous laissait ensemble, tous les quatre. 


Je me tournai vers mes deux enfants, qui
nous observaient piteusement. Le visage de Neth était crispé par l’incompréhension
et la peur et celui de Laura était baigné de larmes. Elle savait ce que nous
risquions ce soir-là. Mais dans ma tête je pus lui dire tout ce que j’avais à
lui dire dans une intimité parfaite. 


Neth descendit du canapé et se jeta dans
mes bras. Ses cheveux sentaient encore le shampoing et je pris quelques
secondes pour humer son odeur avec le plus d’avidité possible. Ses petites
boucles blondes pressées contre mon visage, je l’entendis sangloter. Il avait
fini par comprendre ce qui allait se passer. La peur lui vrillait le ventre
autant qu’à nous. Ce que je lui dis cette nuit-là restera à jamais notre secret
le plus intime mais je tâchai d’imprégner chacun de mes mots de l’amour le plus
profond possible. Si je devais cesser de vivre cette nuit, je voulais qu’il
sache à quel point sa mère l’avait aimé, à quel point sa mère avait été fière
de lui et fière de le voir grandir. Il ressemblait beaucoup à son père et
chaque jour passé avec lui avait rendu ma vie plus belle encore. 


Je déposai des centaines de baisers
mouillés sur ses joues, son front, sa tête et ses mains. Je voulais que ma
marque reste sur lui à tout jamais. Lorsqu’il m’embrassa à son tour, je sentis
toute la peine qu’il ressentait. Mais avant de me lâcher, il releva la tête et
entre deux sanglots me dit :


— Vous allez le sauver hein ?


— Je te le promets, lui assurai-je. 


Quand il se blottit dans les bras de son
père, je me dirigeai vers Laura restée assise sur le canapé, toujours en
larmes. 


— Tu comprends pourquoi nous faisons
tout cela ? 


Elle hocha la tête sans répondre. 


— Ecoute-moi bien ma puce, lui dis-je en
relevant son visage vers moi. Si jamais il arrive un malheur, vous serez envoyés
chez Isabel, d’accord ? Avec Evanah si tout se passe bien pour elle.
Sinon, vous serez avec la reine, en sécurité. Quand viendra le temps, tu
pourras récupérer ta place ici et devenir la Grande Prêtresse. Car c’est toi ma
puce qui devras prendre le relai. Si nous échouons ce soir, Dawid ne reviendra
pas. Alors ce sera toi mon héritière. Tu comprends ? 


— Oui maman, mais s’il vous plait,
revenez. 


— Je te promets de tout faire pour cela.
Tout. 


Elle se jeta dans mes bras et pleura en
silence. Comme une Bellica. Avec retenue et honneur. A son âge, elle aurait
fait la fierté de ma mère. 


— Une dernière chose chérie,
insistai-je. Je t’en supplie, prends soin de ton frère. Que l’on revienne ou
non, il n’a plus que toi à compter de ce soir. Prends soin de lui.


— Promis. 


— Je t’aime ma puce. 


— Je t’aime aussi maman. 


 


Lorsqu’elle put dire au revoir à son
père, nous nous séparâmes de nos deux enfants. Helena vint les chercher pour
les conduire en sécurité sous le temple. J’observai Laura et Neth partir loin
de moi avec un déchirement que je n’avais jamais connu jusqu’à lors. Je fondis
en larmes dans les bras de mon mari dès qu’ils ne purent plus me voir. Et que
je ne pus plus les voir.  








 


Chapitre 26


Mon combat pour Dawid


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


Sur la place du village, tout le monde
demeurait calme et concentré. Katrina et Lydvack distribuaient les épées aux
sorcières et sorciers choisis par nos soins tandis que les autres recevaient de
quoi se protéger et diverses potions offensives. La plupart auraient recours à
leur propre magie mais nous voulions prévoir pour eux de quoi les aider à
vaincre et surtout à revenir vivants. 


Nous savions à peu près le nombre de
lycans que nous aurions à tuer et personne ne reviendrait au village sans avoir
tué au moins l’un d’eux. La vieille femme que nous avait envoyée Ark restait en
retrait, consciente de la tension environnante. Elle avait pour consigne de ne
surtout pas se transformer sous peine d’être prise pour l’ennemi. J’espérais
qu’elle ne commettrait pas cet impair. Je ne voulais pas entrer en guerre
contre Ark et son colosse. Celle-ci me suffisait amplement. 


Lorsque le soleil fut suffisamment à
l’abri derrière la forêt, nous décidâmes que le moment était venu et que nous
ne pouvions plus faire marche arrière. C’est une petite armée hétéroclite de
près de soixante-dix personnes qui se mit finalement en marche. Composée
essentiellement de sorciers, nous priâmes la déesse Gaïa de nous protéger et de
veiller sur nous durant cette épreuve. Je rajoutai un mot pour Selena en
assurant que nous ne permettrions aucune fuite. Tout se terminerait ce soir. Du
moins, je l’espérais fortement. 


Nous marchâmes silencieusement, escortés
des quatre vampires de la Garde Royale qui avaient, au préalable, repéré les
lieux. De mon côté, je vis Henri au comble du stress qui tentait de reprendre
ses réflexes de policier, en vain. Je le rejoignis rapidement et lui
lançai :


— Tu es certain de vouloir le
faire ? 


— Certain ! confirma-t-il. Je suis
juste un peu stressé, mais c’est à cause de tout ce cérémonial. Je suis prêt à
prendre des coups de nouveau, et même à y laisser ma peau. 


— Ne t’en fais pas, ta vieille carcasse
reviendra entière, je te le promets, lui assurai-je. 


En mon for intérieur, j’étais tout à
fait consciente qu’une telle promesse ne pouvait être tenue, mais j’espérais
également que mon ami rentrerait en un seul morceau chez lui. Je pensais à sa
femme et à ses enfants. Je ne me le pardonnerais pas s’il revenait les pieds
devant…. Même si le fait qu’il soit de retour en un seul morceau serait déjà
une victoire en soi…  


Les sorcières espagnoles s’étaient
relativement bien intégrées au groupe polonais car elles ne formaient qu’un
seul et unique bloc. Ensemble certes, mais avec Urkotόw. Je souris en
croisant le regard de Maria. Elle avait fière allure dans sa tenue de
guerrière. Non loin devant moi marchait Evanah. Elle avait une nouvelle fois
attaché ses longs cheveux ébène en une tresse fermement serrée et sa tenue
était la même que celle de Lydvack. Un pantalon en toile noir, une veste à
fermeture éclair par-dessus un col roulé en tissu noir. On pouvait y voir
l’appartenance au clan d’Isabel grâce à son emblème brodé sur le devant de la
veste. Je souris en pensant que Selena elle-même avait refusé de porter une
tenue de ce style lors du siège du château de Dracula quelques années
auparavant. 


 Le trajet passa plus rapidement que je
l’avais imaginé. Peut-être parce que cette fois, je savais exactement où nous
allions ce qui rendit l’attente moins pénible… Ou bien peut-être était-ce dû au
fait que je redoutais le moment où nous arriverions devant le campement de la
meute. 


Lorsque nous arrivâmes à quelques mètres
du baraquement des créatures, nous nous arrêtâmes. Il ne fut prononcé aucun
mot, pas une parole de réconfort ou d’encouragement. Nous savions tous pourquoi
nous agissions ainsi ce soir. Nous en avions suffisamment parlé ces derniers
jours. Une chose avait été dite avant de partir : ne faire aucun
prisonnier et étouffer toute tentative d’opposition. Si quelqu’un tombait sur
Dawid, il devait lui administrer la potion ou me l’envoyer. 


 


Je me tournai vers mes amis, mes sœurs
et mes frères, ma famille. Les regards que nous nous adressâmes variaient,
allant du respect aux adieux silencieux. Tous les messages qui passèrent sans
un mot furent pour moi plus profonds que tous les vœux que j’ai pu entendre
dans ma vie. Ce moment resta gravé dans ma mémoire pour l’éternité. 


Je pris une grande bouffée d’air,
embrassai Joshua, puis levai le bras le plus haut possible. A mon signal, nous
investirions le campement des lycans et ils périraient. 


C’est ce qui se passa. Je baissai mon
bras et au même instant, une horde de sorciers et de vampires se mirent à
courir dans le campement, mettant le feu aux tentes. Les tissus s’enflammèrent
rapidement et les flammes se propagèrent encore plus vite. Nous savions que les
loups détestaient le feu, nous profitâmes alors de leur panique pour en tuer le
plus possible. Les plus puissantes jeteuses de sorts étaient déjà postées
autour du camp afin d’emprisonner magiquement les loups. Je brandis l’épée que
je m’étais octroyée et plongeai vers le premier loup-garou qui passa devant
moi. Il avait encore son allure humaine mais je savais que c’était le moment
parfait pour les tuer. Il fallait en profiter. Je répugnais pourtant à trancher
têtes et membres mais en ces instants, je pensais à Dawid, à Azzarah, à Kryona
et à la jeune Urzsula qui avaient été tuées lors du premier assaut, ainsi qu’à
toutes les autres victimes du pays, qui avaient eu le malheur de croiser la
route de cette meute. A ce moment-là, je n’avais aucune pitié. Rapidement, je
tuai un puis deux lycans. Autour de moi, je n’entendais que des cris, de
femmes, d’hommes, de bêtes. Les transformations avaient commencé et je savais
qu’à partir de maintenant la partie devenait plus sérieuse et plus dangereuse.
A chaque instant, une bête de presque deux mètres pouvait me sauter dessus et
m’arracher la tête avant que je ne comprenne ce qui se passait. Par chance,
j’avais avec moi Evanah, qui devait me protéger pendant que je combattais tout
en cherchant Dawid des yeux. Je ne savais pas ce qui se passait autour de moi à
cause de la fumée noire qui s’élevait de partout. Mais je pouvais très
largement entendre des sons horribles qui traduisaient soit la mort soit des
membres tranchés. Dès que j’entendais quelque chose, je priais intérieurement
que cela ne soit pas l’une des miennes. Il fallait qu’on puisse rentrer les
plus nombreux possible. 


Perdue dans mes pensées, je ne vis pas
le lycan qui me fonça dessus. Evanah, déjà aux prises avec un autre ne put
intervenir. J’engageai alors le combat en faisant briller la lame. Cette arme
était une sacrée aubaine tout de même puisqu’à peine l’argent avait-il touché
la peau du loup qu’il le faisait souffrir mille morts. Aussi, crispé sous la
douleur, il n’avait pas l’occasion de se défendre lorsque je lui tranchais la
tête. Mais pour cela, il fallait déjà le toucher une fois… Et ce n’était pas
une mince affaire. La lame fendit l’air plusieurs fois tandis que la créature
faisait des bonds en avant et en arrière au rythme de mes assauts. Elle
semblait s’amuser de moi, ce qui me donna une idée. Je fis mine de trancher à
gauche. Il esquiva alors par la droite tandis que ma lame fondait déjà sur lui,
directement dans son flan. L’épée pénétra sa peau et ses muscles avec une
extrême facilité. Blessé par l’argent, il se tordit de douleur et hurla si fort
que mes tympans me firent mal. Bonne âme, je décidai d’abréger ses souffrances…
et les miennes par la même occasion. 


Sa tête roula au sol tandis que je me
retournais vers Evanah qui avait tué sa créature et se battait avec une
nouvelle. Elle trébucha sur sa précédente victime et tomba tête la première.
Son adversaire voulut en profiter pour la déguster toute fraiche, et rien ne
l’en aurait empêché si je n’étais pas intervenue. Il ne me vit pas arriver, ni
ne vit la lame fendre l’air au-dessus de sa tête… et lui trancher le cou. 


— Merci, souffla Evanah. 


Je ne répondis pas et me remis en chemin
en la relevant. La course dans le campement ennemi dura longtemps. A chacun de
nos pas, nous étions interrompus par une créature venue défendre son
territoire. Par moments, je crus reconnaître le regard d’une femme ou celui
d’un enfant dans les yeux de mes adversaires. Mais que pouvais-je faire ?
C’était eux ou moi. Alors je les tuais en espérant que la vieille louve avait
réussi à sauver la majorité des innocents. Je perdis rapidement le compte mais
je pouvais sentir sur moi les éraflures, les coupures, les marques de coups
endolorissant mon corps. Ma démarche était moins assurée, plus claudicante
encore. Evanah tentait de m’aider à supporter mon poids mais elle était
également blessée et je pouvais voir une large entaille sur son flanc gauche. 


— Est-ce que ça va ? lui demandai-je
en montrant du doigt sa blessure. 


— Je supporte tante Raïza, ne t’en fais
pas. Ceci dit, ça fait au moins une heure qu’on est là et aucune trace de Dawid
ou de l’autre fou. 


Elle parlait de l’Alpha que nous
n’avions encore jamais vu. Elle avait avoué l’avoir rapidement croisé la fois
précédente mais espérait le revoir au plus vite avant de ne plus être en état.
L’ambiance autour de nous semblait moins paniquée à mesure que les minutes s’égrenaient.
Les combats plus difficiles car il restait les loups-garous les plus aguerris. 



— Raïza ! cria une voix au loin. 


— D’où ça vient ? demandai-je à
Evy. 


Elle me montra une direction. Nous changeâmes
de cap pour aller vers la personne qui m’avait appelée. Peut-être avait-elle
retrouvé Dawid. 


Et c’était le cas. Lorsque nous
arrivâmes, Dawid était couché à même le sol derrière un grand homme brun aux
cheveux hirsutes. Il avait le visage mauvais mais semblait très sûr de lui.
D’ailleurs, il n’était pas transformé, ce qui laissait présager d’une confiance
que j’étais par contre loin de ressentir pour ma part. 


— Raïza Bellica, grogna-t-il. 


— Witold je suppose. Laisse partir mon
fils. 


— Ton fils ? Mais il est mort. 


— NOON ! hurlai-je en faisant écho
à Evanah. Non, c’est impossible !


Il se tourna vers Dawid, couché derrière
lui et me lança :


— Ce n’est plus ton fils sale sorcière.
Il fait partie des miens maintenant. Dans une lune il se transformera
complètement et sera officiellement un loup-garou de ma meute. Un de mes
esclaves en plus. 


— Je ne vous le permets pas ! 


— Tu n’as rien à permettre, femme. Je te
l’ai arraché de force, il est à moi. 


— J’ai votre fille ! plaidai-je, au
bord de la crise de nerf. 


Ma réplique était nulle et indigne d’une
mère, mais je voulais mon fils. J’avais tout risqué pour lui. Il ne pouvait pas
le garder. 


— C’est faux ! répliqua-t-il en
hurlant le prénom d’Azzarah. 


La jeune fille surgit de derrière la
tenture et affichait un air mauvais. Une chose était certaine, elle n’était pas
ici de son plein gré. 


— Et puis quand bien même, sorcière, je
me moque royalement de cela. Ce qui m’intéresse c’est d’avoir ton sale rejeton
pour qu’il vienne me torcher les soirs où je n’aurai pas envie de le faire
moi-même. Et puis il est tout frêle, je suis sûr que certains de mes gars pourraient
bien s’éclater avec cette petite chose. 


— Fermez-la ! éructai-je. Fermez-la,
espèce de connard ! 


De la bave coula sur mon menton et mes
mains se perdirent dans mes cheveux salis. La colère emplissait tout mon être. 


— On perd son calme femme ! Il va
falloir faire attention. 


Il ponctua sa phrase d’un coup de pied
dans le ventre de Dawid qui percuta l’une des poutres soutenant la tente un peu
plus loin. Je l’entendis lâcher un petit gémissement mais il ne reprit pas
conscience. 


— Ne le touchez plus. Je ne suis pas
seule. 


— Tu me menaces, pétasse ? 


Je vis ses canines se mettre à pousser
dans sa bouche humaine tandis que son nez commençait à se transformer en un
museau animal. Pourtant, le processus s’inversa et toute métamorphose s’arrêta.



— Alors, on fait quoi ? On se
regarde dans le blanc des yeux ou tu as décidé de venir me tuer ? 


— Je vais te détruire ! hurlai-je
en me projetant dans les airs avec force. 


La tente s’envola, dénudant soudainement
les poutres. La fumée du campement envahit l’espace et un voile me sépara de
mon fils et de son geôlier.  Arrivée à quelques mètres au-dessus du sol, sous
les rires amusés de l’Alpha, je projetai la foudre directement sur lui.
Malheureusement son épouse, la louve Alpha, poussée par sa nature, se jeta au-devant
pour prendre la foudre à sa place. Elle mourut sur le coup.


A cet instant, je vis la colère se
dessiner sur le visage déjà animé du loup. Il hurla à mon encontre, m’ordonnant
de descendre. Ce que j’entrepris de faire, lame vers l’avant. Mais je le ratai.
Au dernier moment, il esquiva et je percutai le sol avec force. La lame s’était
plantée dans le sol devant moi et ‘en percutai violemment la garde.
Heureusement je ne fus que sonnée par le coup. Je m’étais également mordu la
lèvre et je me mis à cracher du sang. Je cherchais un soutien autour de moi.
Evanah, aux prises avec les deux fils de la louve Alpha, semblait s’en tirer de justesse tandis que deux sorcières et Noah
combattaient contre la seconde louve de l’Alpha. Je pus constater qu’une autre
sorcière combattait aux côtés de Ferjhia contre l’un des deux fils de la
seconde compagne. Lydvack quant à lui tentait d’avoir le dessus sur le dernier
fils. Azzarah, était prostrée contre Dawid, le protégeant des coups. 


Je fis volte-face au moment où Witold se
projeta vers moi. Je n’eus pas le temps de me saisir de mon épée qui resta
plantée dans la terre. Il me saisit à la gorge et me souleva. Mes ongles se
plantèrent dans ses bras et je fis courir une puissante impulsion électrique
dans ses mains, ses poignets et ses bras, mais il ne lâcha pas prise pour
autant. Je commençai à manquer d’air et ma gorge était extrêmement douloureuse.
Mes tempes se mirent à cogner dangereusement et je manquai de m’évanouir
lorsqu’un coup frappé à l’arrière de son crâne le fit lâcher. Joshua venait de
surgir dans l’ancien espace de l’Alpha et m’avait sauvée. 


— Merci, tentai-je de lui dire. Mais ce
ne fut qu’un borborygme étrange qui sortit de ma bouche. 


Il chercha quelque chose des yeux
pendant un moment avant de le trouver. Il arracha l’épée de la terre et me la
tendit. Lui-même semblait avoir perdu la sienne. Witold était évanoui par
terre. Josh avait dû user de sa force et de la magie pour assommer un tel
monstre. Je ne perdis pas de temps et enfonçai ma lame directement dans son dos
à l’endroit exact où je pouvais perforer par la même occasion son cœur. Il
grogna une nouvelle fois – une dernière fois. 


Lorsque je me tournai vers les autres,
je pus voir des têtes rouler et aucun de mes amis n’était mort dans ces
combats-là. J’espérai ardemment que ce fut le cas pour la majorité des nôtres,
mais mon expérience de ce genre de combats m’ordonnait de ne pas trop me bercer
d’illusions. La lutte n’était pas finie. 


Je pouvais voir autour de nous que
beaucoup des miens combattaient toujours avec férocité. Il fallait les aider.
Mon fils, toujours inconscient, était protégé
par Azzarah. Je pouvais donc le laisser ainsi quelques minutes encore, le temps
de faire revenir la paix dans ce campement. Je n’avais finalement pas attendu
le feu vert de la vieille pour lancer les hostilités et je fus amplement
soulagée lorsqu’elle m’apprit qu’elle avait pourtant pu sauver des dizaines de
louves et de louveteaux. Une heure après la mort de l’Alpha, le calme était
revenu. Ceux qui n’avaient pas été tués furent prisonniers le temps d’être
exécutés et les quatre vampires de la Garde Royale furent chargés de les
surveiller avec quelques sorciers. Sous leur bonne garde, il était impossible
qu’ils puissent s’échapper. On jeta un sort sur leur enclos pour qu’ils ne
puissent pas se transformer – sous le conseil et le savoir de la vieille femme
– et je me rendis de nouveau auprès de Dawid. 


Il était conscient et reposait dans les
bras frêles de sa petite amie. Ils étaient tous les deux sales et bien amochés.
Lorsqu’il me vit, il se leva péniblement et se jeta dans mes bras. Je
l’entendis pleurer et mes caresses sur son dos l’apaisèrent finalement. Il
avait nettement grandi durant sa captivité. Je pus le noter sans hésitation. Il
semblait même avoir pris de la masse musculaire mais il restait un jeune homme
relativement frêle. Comme il l’avait toujours été. Mon fils. 


— Comment te sens-tu ? lui demandai-je
d’une voix douce. 


— Fatigué et j’ai mal partout. 


Je le serrai fort contre moi, heureuse
de le retrouver en vie et entier. Je dus lutter contre les larmes pour rester
forte et soutenir son poids. J’avais enfin retrouvé mon fils, je le tins
fermement contre mon cœur. J’avais tant désiré cet instant, j’avais même fini
par croire que cela n’arriverait jamais, que je l’avais perdu pour toujours.
Mais non, il était bel et bien là, tout contre moi. Sa respiration, son
souffle. J’avais retrouvé mon fils. Joshua, le visage couvert de sang, se jeta
sur nous et nous serra tous les deux avec force et amour. Je vis la main de
Dawid se poser sur le bras de son père. Cette horrible mésaventure aurait
peut-être raison de leurs sempiternelles disputes. Mon époux souriait. Malgré
ses blessures et la douleur qu’il devait ressentir dans tout son corps, il
souriait. Nous avions réussi. Nous avions retrouvé Dawid, il était aux anges.
Il déposa un baiser sur la tête de son fils et se détacha de nous.


— Azzarah nous a dit que tu avais été
mordu, finis-je par lui dire. Nous avons trouvé un moyen de t’en éviter les
conséquences. 


— Maman, commença-t-il. Tout ne se
passera pas comme tu le veux. Je peux te l’assurer. 


Sa voix était faible mais sa résolution
me rappela celle de son père. 


— Que veux-tu dire ? 


— Je veux dire que je vais rester tel
que je suis. 


Mon cœur eut un raté et je lui demandai
de me préciser sa pensée. 


— Je veux être un loup-garou. 








 


Chapitre 27


Une malédiction
choisie


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


— Il en est hors de question ! tempêta
Joshua lorsqu’il entendit les mots de son fils. Je refuse que tu sois l’un
d’eux. Ils ont tué mon père, je ne veux pas que mon fils en soit un. Non !



Colère tenante, il tapa contre la tête
de la louve Alpha de nouveau sous forme humaine et partit. Voilà que ses
anciens ressentiments revenaient au galop. La petite trêve était finie. 


— Ton père a raison ! Ce n’est pas
possible. Nous avons encore une chance de te sauver chéri. Il faut la saisir. 


— Mais pourquoi ? J’ai déjà muté,
j’aime être un loup. 


— Tu as déjà muté ? m’étranglai-je.



— Oui, il y a deux nuits. J’ai vu ce que
c’était d’être un loup-garou. On est si proche de la nature. Et puis je suis
avec Azzarah. Elle en est une aussi. 


— Mais tu es un sorcier Dawid. Tu es le
prochain Roi-Prêtre d’Urkotόw. Tu ne peux pas choisir cette voie. 


Je le lâchai, fis quelques pas en
arrière et observai le regard médusé d’Evanah et d’Henri. Ils m’observaient
comme si le ciel leur était tombé sur la tête. D’ailleurs, Henri semblait
physiquement au bord de la défaillance. Préférant penser à autre chose
provisoirement, je lui demandai :


— Tu vas bien ? Tu sembles bien
amoché. 


— Tant que l’on rapporte ma vieille
carcasse à Varsovie dans cet état, je ne me plaindrais pas, plaisanta-t-il. 


Je ne trouvais rien à répondre. Devant
mon expression hébétée il me fit signe de retourner auprès de mon fils. Ce que
je fis. 


— Tu es déjà un loup-garou Dawid ? 


La question pouvait paraître saugrenue,
bête, mais je n’arrivais pas à envisager cela. Pas mon fils, pas mon sang. Je
ne pouvais pas le supporter. Il était appelé à prendre ma place un jour, il ne
pouvait pas subir la malédiction de la déesse, pas lui. Mon fils se posta
devant moi, me prit la main et répondit d’une voix assurée :


— Oui maman, depuis deux jours. Mais
cela ne change rien. Tu sais comme moi que je n’étais pas un bon sorcier. En
revanche, je pense que je serai un bon lycan. Tu ignores tant sur eux, sur
nous. 


Nous. Voilà qu’il parlait déjà des loups comme les siens. 


— Mais regarde tout ce que j’ai fait,
tout ce que ton père et moi avons fait pour toi, pour te sauver. 


— Mais il le fallait maman, merci. Je
suis content que vous l’ayez fait. Si je veux cette vie maintenant, c’est parce
que je ne suis plus sous le joug de Witold. Je n’aurais pas supporté cette vie
si je n’avais pas été libre. 


— M’dame Raïza, y’a beaucoup d’choses
qu’vous savez pô sur nous les loups. Nous sommes pas des bêtes comme on l’dit
partout. On peut êt’ très civilisés quand on veut. Vous êtes amie avec Andréa
qu’est l’exemple type des loups domestiqués comme on dit chez nous. Elle a une
vie et l’est une louve. Vot’ fils pourrait être un loup en restant vot’ fils.
J’suis sûr que vot’mari pourrait finir par l’accepter. 


— Il n’a pas le choix d’ailleurs, c’est
déjà fait, continua Dawid. Je ne peux qu’accepter maintenant ce que je suis. 


— Mais où vas-tu vivre ? Avec
Azzarah, tout seuls dans les bois ? 


Il ne répondit pas. 


— Il pourrait venir avec nous, intervint
la voix grave d’Ark qui venait d’arriver. 


Il me salua d’un geste de la tête et
reprit :


— Joli carnage dans ce camp. 


— Beaucoup d’bons ont été sauvés M’sieur
Ark, affirma la vieille femme. La dame a été clémente avec beaucoup. 


L’Alpha apprécia l’information et me
remercia avant de se tourner vers mon fils. 


— Alors mon garçon, tu es un loup-garou
maintenant ? 


— Oui monsieur. 


— Je veux que tu me montres. 


Ark se tourna vers moi et m’interrogea
du regard. 


— Je ne sais pas, je ne sais pas si je
suis prête pour cela, avouai-je. 


— Je dois le voir se transformer Madame,
si vous ne pouvez pas le supporter, éloignez-vous. Et surtout ne revenez pas
avant que je vous appelle. 


A contrecœur, je sortis de la tente –
qui ne ressemblait plus à une tente d’ailleurs puisqu’il ne restait que
l’armature en bois – et retrouvai Joshua à la lisière du campement des loups.
Lydvack était avec lui. Tous deux m’observèrent longuement avant d’ouvrir la
bouche. 


— Alors ? se contenta de me dire
mon vieil ami vampire. C’est donc vrai ?


— Oui. Et le pire c’est qu’il en est
déjà un. 


— Comment cela ? 


— Il a apparemment été mordu plus tôt
qu’on le pensait et sa première mutation aurait eu lieu il y a deux nuits de
cela. C’est trop tard pour le débarrasser de cette malédiction. Cette histoire
de cycle lunaire c’est de la connerie, il faut croire !


— Il devient notre ennemi, trancha
Joshua d’une voix morte. 


— Ne dis pas de sottises ! s’énerva
Lydvack. Rappelle-toi que ton peuple nous vouait une haine féroce il y a de ça
une vingtaine d’années. 


— Quinze ans, rectifiai-je. 


— Quinze ans que nous avons ratifié ce
traité Raïza, mais avant cela, te souviens-tu de l’opinion que les sorciers
avaient des vampires ? Et à juste titre peut-être, mais nous avons tous
changé. 


— Les loups restent des créatures
malfaisantes. 


— Non, les loups demeurent des créatures
bestiales avec un instinct animal une partie du mois. N’oublie pas qu’ils sont
aussi humains que vous le reste du temps. Et puis Raïza a pactisé avec eux
récemment non ? 


— En effet, certains sont bons. 


— D’autres nous attaquent et tuent nos
pères, cracha Joshua. 


Je m’accroupis devant mon époux et pris
ses deux mains. 


— Tout ceci s’est passé il y a longtemps
mon amour. Je sais que rien ne pardonnera jamais cela, mais ne punis pas notre
fils pour quelque chose qu’il n’a pas commis. D’ailleurs, il n’a plus le choix,
quand bien même il voudrait cette potion. 


— Tu cautionnes donc son choix ? s’énerva
Joshua. 


— Mais vas-tu écouter ce que je te
dis ? Il a certes dit qu’il préférait rester ainsi, mais au fond le
souhaite-t-il vraiment ? Ou bien tente-t-il de sauver les meubles et de
faire bonne figure face au destin ? Tu sais comme moi que nous ne pouvons
pas faire grand-chose face à ces forces-là. Je pense surtout que notre fils est
plus fort qu’on voulait bien le croire et qu’il accepte plus facilement ce qui
vient de lui tomber dessus. 


Josh resta silencieux tandis que je
regardais attentivement Lydvack. Il me souriait. Apparemment nous étions
d’accord. 


— Nous allons devoir le soutenir. Cela
me blesse beaucoup – autant que toi sûrement – qu’il soit devenu l’un d’eux.
Mais tâchons de nous mettre à la place de ma mère, il y a quinze ans lorsque
Selena est revenue vampire. Elle a ravalé son orgueil et sa méchanceté. Quelque
chose me dit que cette épreuve est en train de nous arriver et que nous allons
devoir l’accepter et faire face. C’est ainsi. 


— Après tout cela… souffla Joshua avant
de s’écrouler en larmes dans mes bras. 


Il pleura de longues minutes ainsi, en
silence. Je le laissai aller contre moi, en paix jusqu’à ce qui se calme.
Lydvack s’était détourné mais restait avec nous. Il comprenait que nous
risquions d’avoir besoin de soutien. 


J’avais beau lui servir de beaux
discours, je ne croyais pas un mot de tout cela. Je ne pouvais pas accepter
qu’il devienne autre chose que le futur Roi-Prêtre du Coven. 


De puissants cris de loups se firent
entendre plus loin dans le campement. Lydvack m’observa en silence. Nous
savions tous les deux de qui provenaient ces hurlements déchirants. La
transformation douloureuse avait commencé. 


Il se passa plusieurs heures pendant
lesquelles nous soignâmes nos blessés. Nous avions perdu une dizaine des
nôtres. Même si nous les pleurions tous, nous étions au fond, soulagés de nous
en tirer à si bon compte. Nous avions gagné, même si cette victoire résonnait
comme une défaite dans mon cœur de mère. Je perdais mon fils et je n’avais pas mon mot à dire. J’avais tout tenté
pour le sauver des griffes des loups-garous, finalement, tout ce que j’avais pu
entreprendre dans ce but-là avait été voué à l’échec. Mais comme je l’avais
dit : j’acceptais. 


Le Destin est quelque chose d’immuable.
La vie me l’avait souvent fait remarquer avant cet évènement-là. On m’avait
enlevé mon père très tôt, puis ma mère lors d’une attaque de vampires, Cyriel
fut tué sans que je puisse lui dire au revoir, et Selena, ma meilleure amie,
m’avait été arrachée par nul autre que le Destin. Ensuite, Lyli, ma belle-mère
avait succombé, certes à la maladie, mais elle n’était tout de même plus là
aujourd’hui pour me soutenir. Lara, la jeune Lara que j’avais tuée par erreur.
Puis enfin Dawid. Indirectement on venait de m’arracher mon fils. Il n’était
plus un des sorciers de ma lignée, il était devenu un loup-garou. Un ancien
Bellica de la lignée des Kormikow. 


Je retournai auprès de Dawid lorsque les
cris se furent calmés et que Lydvack m’assura pouvoir veiller seul sur mon
époux. Je trouvai Ark, la vieille, Evanah et mon fils, seuls dans les vestiges
de la tente de l’Alpha qui avait été débarrassée des nombreux corps que nous y
avions fait échoir. 


— Madame, me salua Ark d’une voix pleine
de respect. J’ai pu noter qu’en effet, votre fils est devenu l’un des nôtres,
à  part entière. 


— Oui j’ai cru entendre moi aussi. 


Je n’osais pas le regarder et me
contentai d’observer avec attention l’Alpha de la future meute de mon fils. 


— Je vous propose donc de le prendre
sous mon aile. Je n’ai pas de fils et je ne souhaite pas en avoir. Vous
comprendrez aisément pourquoi. 


— Vous ne voulez pas imposer votre
situation ? demanda Evanah, sans gêne.


— En effet. Je préfère que cela soit un
choix. Même si Dawid n’a pas eu le choix, aujourd’hui, il est forcé d’être un
lycan. Alors si vous l’acceptez, je prendrai votre fils et sa copine si sa mère
est d’accord. Vous connaissez Andréa, vous avez vu qu’elle est relativement
libre de ses actes et de ses décisions. Je vous promets la même liberté pour
lui. C’est, à mon humble avis, la meilleure des solutions pour Dawid. Je ne
voudrais pas le retrouver un jour comme un loup errant et être obligé de le
tuer parce qu’il aura égorgé une femme ou un enfant quelque part aux alentours
d’une grande ville. 


— Je souhaiterais parler à Dawid avant,
si cela ne vous dérange pas. 


Tous m’observèrent. 


— En privé, ajoutai-je en perdant
patience. 


Pendant que tout le monde s’éclipsait –
non sans un regard inquiet vers Dawid – je fis signe à Josh de venir nous
retrouver. Nous nous installâmes en retrait de la meute. Mon fils affichait un
visage inquiet mais résolu, tandis que Joshua restait impassible. Je savais – je
le connaissais – qu’au fond de lui il pleurait déjà la perte de son aîné. 


— Dawid, commençai-je, pourquoi ? 


Il m’observa longuement sans répondre.
Son regard allant de son père à moi sans relâche. 


— Je n’aime pas la vie toute tracée que
je suis – que j’étais supposé vivre. Je ne me sens pas à ma place en tant que
futur Roi-Prêtre du Coven. Maman, Papa, vous savez tout comme moi que la magie
n’est pas ma tasse de thé. 


— Mais c’est ta nature, ton destin,
contrai-je. 


— Qu’en sais-tu ? 


— Parce que tu es le premier né de notre
famille, de la famille qui est à la tête du Coven d’Urkotow. C’est ainsi. 


Joshua avait parlé d’une voix ferme mais
douce à la fois. Il ne voulait pas blesser son fils, ni le braquer. Je pouvais
pourtant sentir qu’il voulait le secouer dans tous les sens pour lui faire
entendre raison. Mais même si l’homme que j’avais épousé avait considérablement
changé à cause de la disparition de Selena et de Cyriel, il avait une nouvelle
fois évolué ces derniers jours. Il s’était reposé sur moi pendant plusieurs
années, cette fois, il avait dû me soutenir moi. Nous nous étions retrouvés,
après toutes ces années à s’éloigner l’un de l’autre, nous étions enfin réunis.
J’avais de bons espoirs pour la suite de notre vie conjugale et familiale, mais
nous avions besoin de toute notre famille. Nous étions une famille, et Josh
souhaitait plus que tout avoir sa famille autour de lui. 


— Mais je n’en ai pas l’envie. Je ne me
sens pas de l’être. Laura sera une cheftaine bien meilleure que moi. Je sens
qu’en moi quelque chose bloque. 


Il se tut quelques instants puis reprit
en parlant à son père :


— Tu sais papa, toutes les fois où je
n’ai pas réussi les sorts que tu tentais de m’apprendre… ce n’était pas pour te
défier comme tu le pensais, c’est juste que je n’y arrivais pas. Pour vous,
utiliser vos pouvoirs est naturel, pour moi c’est comme aller contre ma nature
profonde. Je crois que je ne suis pas fait pour être un sorcier. J’ai trouvé
une voie différente, une voie qui me correspond mieux. Je sais ce que ce peuple
t’a pris papa. 


Il s’avança vers son père et lui prit
les mains. 


— Mais tu dois arrêter d’en vouloir à
toute une espèce. Tu dois pardonner. Grand-père n’aurait sans doute pas voulu
que tu condamnes tout le monde pour un loup ou une meute. Pardonne-moi de
choisir une voie que tu désapprouves, mais je sais que je ne pourrais être
moi-même qu’en allant dans cette direction. 


Les larmes coulaient sur mes joues
lorsqu’il se tourna vers moi. Il s’approcha doucement, essuya mon visage avec
douceur et me dit :


— Tu ne me perds pas ma petite maman, je
resterai ton fils pour toujours. Nous nous verrons aussi souvent que tu le
voudras. Je ne peux pas vivre au village à cause de ce que je suis, mais si tu
veux bien, je voudrais continuer à faire partie de notre famille. Je ne veux
pas renier ma vie, ma famille, mes origines. Je veux juste mettre la magie des
sorciers derrière moi. 


Il me serra dans ses bras, déposa un
baiser sur ma joue tandis que je restais muette. Il fit volte-face et se tourna
une nouvelle fois vers son père. 


— Et toi papa ? Accepteras-tu
d’avoir pour fils un loup-garou ? 


Josh médita longuement, mais je
connaissais sa réponse, je pouvais la lire sur son visage. 


— Tu resteras à jamais mon fils Dawid.
Pardonne-moi de t’avoir malmené. Je voulais juste une vie meilleure pour toi. 


Ils se serrèrent longuement dans leurs bras
et je vis Joshua pleurer. Il perdait son fils et le retrouvait en même temps.
Depuis ce jour, mon époux perdit l’aigreur qui s’était emparé de lui ces
dernières années. Mais ça, c’est une autre histoire. 


— Merci à vous deux, conclut Dawid d’une
voix heureuse. Vous avez été les meilleurs parents que l’on puisse espérer
avoir. 


A notre retour au camp, je retrouvai Ark
avec qui j’eus une longue discussion sur l’avenir de mon fils. Finalement, j’avais
fini par donner mon accord. Dawid ferait donc partie de sa meute. 


 


Le chemin du retour se fit dans la
difficulté. Beaucoup de blessés et peu de valides pour aider. Mais au terme
d’une longue marche solidaire, nous arrivâmes tous – enfin presque tous – au
village. Là-bas, une équipe était prête à venir en aide aux plus mal en point
et ils furent rapidement pris en charge. 


Je battis très discrètement en retraite.
Accompagnée d’Evanah, de Josh et de Lydvack, je rentrai à la maison. Je savais
que les enfants dormaient encore avec Helena. Je me promis d’aller les chercher
au plus tôt. Mais avant cela, nous devions nous retrouver tous les quatre.
Henri était en train de se faire soigner et nous rejoindrait très vite. 


Dans le salon, avachis sur le canapé,
dans le silence le plus complet, nous restâmes un moment à attendre. Le soleil
se leva, mais nous avions condamné les fenêtres afin de ne pas mettre Lydvack
en danger. Il dormit bien plus tard ce jour-là, préférant s’assurer que Joshua
tiendrait le coup. Dans l’obscurité, nous discutâmes en détail du sort de Dawid
et il nous fallut l’accepter, même si cela me déchirait le cœur. Cependant, au
fond de moi et même si j’étais meurtrie par son choix, j’étais rassurée qu’il
soit avec Ark et Andréa. Ce serait une très bonne influence pour lui. Il allait
juste falloir que Joshua et moi acceptions ce qu’il était devenu. 








 


Epilogue


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


Deux jours passèrent durant lesquels
nous soignâmes tous nos blessés. Nous ne perdîmes personne de plus et tout le
monde put rentrer chez soi dans les meilleures conditions possibles. Maria et
ses sœurs espagnoles nous quittèrent le lendemain de notre retour, pressées de
rentrer chez elles donner des nouvelles à leur famille. 


— Merci pour tout, lui dis-je avant
qu’elle ne parte. Votre aide a été précieuse. 


— Je déplore juste que nous soyons
arrivées trop tard, murmura-t-elle. 


J’étais d’accord avec elle, en effet,
quelques jours plus tôt et l’issue aurait été différente. Mais je ne devais pas
y penser, coûte que coûte, les choses étaient ce qu’elles étaient et il ne
servait strictement à rien d’imaginer d’autres scénarios. 


Noah et son clan nous quittèrent aussi
quelques heures après Maria. Il était épuisé, blessé et pressé de retrouver sa
fille et son mari. Je ne pouvais que comprendre cet empressement. Je n’avais
tenu que trois heures avant de demander à récupérer mes enfants après notre
retour. Il avait alors fallu tout leur raconter et leur expliquer ce qu’était
devenu leur grand frère. Neth ne comprit pas tout de suite ce que cela
impliquait, Laura, quant à elle, savait. A vrai dire, elle se doutait que cela
se terminerait ainsi. Encore une fois, elle avait une longueur d’avance sur
nous. 


 


Le troisième soir après la bataille,
Lydvack nous annonça qu’il rentrait à Svalbard avec ses hommes et Evanah. Cette
dernière promit de nous rendre visite dans les mois à venir pour de véritables
vacances. 


— N’oublie pas de passer voir ton
grand-père le plus tôt possible, lui fis-je promettre. 


La famille était ce qui importait le
plus. Chez moi, chez nous. Même les vampires pouvaient comprendre cela.
J’allais écrire une lettre en ce sens à Isabel afin qu’elle laisse Evanah – ou
mieux, qu’elle l’aide – à se rendre en Espagne, au chevet d’Adrian Moya. Il
n’était que le grand-père adoptif, mais Adrian était aussi le père de Selena,
et donc, il était également le dernier lien qui unissait ma filleule à la
famille Rosa. 


Elle promit de lui rendre visite, une
petite larme au coin de l’œil. Mais elle se reprit très vite avant de me
sourire à la manière de Cyriel…


— Je suis là si vous avez besoin, vous
pouvez m’envoyer un mail ou me téléphoner, je viendrai aussi vite que possible.



Nous la serrâmes fort dans nos bras
avant de la laisser partir à son tour. Les lames de Lune disparurent du
territoire en même temps que les vampires et le village reprit son allure calme
et apaisée. Mais la demeure des Bellica-Koslo restait endeuillée.


Henri revint quelques jours plus tard. 


— J’ai mené quelques recherches dans la
base de données des personnes disparues. Il n’y aucune trace d’une Lara. Rien
ne correspond à sa description d’ailleurs dans l’Etat Civil. C’est comme si
elle n’avait jamais existé. 


La réponse à cette énigme vint dans la
nuit. 


 


On frappa trois coups secs à la porte de
la maison. Je dormais sur le canapé. Joshua n’avait pas trouvé le courage de me
réveiller apparemment et m’avait laissée dormir là où j’avais sombré. Je
regardai l’horloge du salon qui indiquait trois heures du matin. Je savais pertinemment
qui pouvait nous rendre visite à cette heure-ci. La nuit était glacée, aussi
m’entourai-je d’une longue veste en laine avant d’ouvrir. 


Myriam se trouvait là, le visage figé,
la mine sombre. 


Ses yeux rouges me fixaient avec
intensité. 


— Je vous avais dit que je viendrais
chercher quelqu’un Raïza Bellica. 


Mes poings se crispèrent dans les poches
de ma veste tandis que je répliquai d’une voix mal assurée :


— Personne n’est mort. Qui pourriez-vous
venir chercher ?


— Tout a changé en effet, ce n’est pas
exactement ce que j’avais prévu, mais cependant, je dois récupérer mon tribut. 


— Qui ? 


— Votre fille Raïza Bellica, votre
fille. 


— Non ! soufflai-je. Pas ma fille. 


— Je n’ai pas le choix. Elle est en
instance depuis plusieurs jours maintenant, vous ne pouvez rien faire pour m’en
empêcher. 


Je sortis précipitamment de la maison et
fermai la porte derrière moi, obligeant la Banshee à reculer de quelques pas
pour ne pas entrer en contact avec moi. Il m’avait semblé que cette créature
n’aimait pas le contact physique, et je pensais pouvoir la faire reculer aussi
loin que possible de ma maison et de mon enfant. 


— Vous ne comprenez pas Raïza Bellica,
vous ne pouvez rien faire contre ça. Je suis venue chercher votre fille. C’est
tout, c’est écrit. 


— Mais pourquoi ? Je viens de
perdre Dawid déjà, vous ne pouvez pas m’enlever aussi Laura. 


— Ce n’est pas moi qui vous l’enlève,
elle est déjà morte. 


— Quoi ? lâchai-je, le souffle
court, en tombant  à genoux. 


La Banshee s’accroupit face à moi et
reprit :


— C’est vous qui l’avez tuée… 


Je ne comprenais pas. Je ne l’avais pas
tuée, je n’avais tué personne si ce n’est une bande de loups… Puis, aussi
vivement qu’une ampoule qui s’allume je fis la lumière sur les derniers
évènements. Je n’avais tué qu’une seule humaine récemment (et grand bien me
fasse d’ailleurs)…


— Oui, acquiesça Myriam en faisant écho
à mes pensées. Celle qui se faisait appeler Lara était en réalité Laura, votre
fille. 


— Comment est-ce possible ?


— Je peux tout vous expliquer si vous le
désirez, mais ensuite, nous devrons nous rendre auprès d’elle afin de libérer
son âme. 


Je hochai la tête en silence, attendant
qu’elle s’explique. 


— Il y a plusieurs semaines de cela,
dans un autre espace-temps, une jeune sorcière m’a convoquée. Il s’agissait là
de la fille de Raïza Bellica. Votre fille. Elle avait beaucoup grandi et
occupait la place que sa mère et sa grand-mère avaient occupée en leur temps.
Elle me demanda de l’aider à modifier le cours du temps. Je refusai. Une
Banshee n’a pas le droit d’intervenir dans la vie de ses protégés et encore
moins de changer le cours du temps pour sauver des vies. Les conséquences d’un
tel acte pourraient être terribles. Alors je suis partie et l’ai laissée à son
triste sort. 


« De mon côté, j’ai fait des recherches
afin d’en savoir plus. Ma mémoire n’étant plus ce qu’elle était, j’avais fini
par oublier certains détails. La mère de la jeune femme était morte lors du
premier assaut de loups-garous qui avait couté la vie à nombre d’entre eux. Oui
Raïza, dans une autre dimension, celle de « Lara », vous êtes morte
ce soir-là. 


Je revis la scène. Moi, en position de
faiblesse, le loup qui était penché sur moi… j’allais mourir. Puis une boule de
feu. Lara. Laura.


— Elle m’a sauvée. Sans cela, je serais
effectivement morte, murmurai-je pour moi. 


— En effet. C’était votre âme que
j’étais censée venir chercher. C’est pourquoi j’avais tâché de vous mettre en
garde. Ceci dit, lorsque vous m’avez contactée la seconde fois, j’ai vu cette
jeune femme avec vous, mais surtout, vous étiez vivante. Laura, quant à elle,
avait fait en sorte de modifier quelque peu son apparence, mais je l’ai
immédiatement reconnue. Nous avons eu une conversation elle et moi et elle m’a
fait promettre de ne rien vous révéler. Je me suis donc tue. 


« Mais voilà, elle vous avait sauvée.
Elle a retrouvé une vie de famille qui lui plaisait, qui lui avait manqué. Dans
cette nouvelle vie, sa mère était vivante, son père était encore un homme fort
et vaillant, un puissant sorcier. Il y avait aussi un moyen – infime certes,
mais bien présent – de sauver son frère aîné d’une vie destinée à être un loup.
Alors elle a voulu rester. Seulement, il y avait un déséquilibre important dans
ce monde. Deux Laura vivaient ensemble. Une telle chose ne peut se réaliser sur
une longue durée, et à un moment donné, le lien casse. Il aurait pu survenir un
autre scénario. Votre petite fille, encore une enfant, aurait pu mourir à la
place de cette version adulte. C’est quelque chose qui aurait tout à fait pu se
produire. Mais le Destin est parfois bien fait. Lors de votre attaque de la
meute vous êtes tombée sur un jeune homme. Vous avez tenté de le tuer, elle
vous en a empêchée. Savez-vous pourquoi ?


— Non, avouai-je. 


— Il s’agissait là de son futur époux,
de son âme-sœur. C’est un homme plus vieux qu’elle, mais c’est à lui que votre
fille est destinée. Elle ne pouvait pas vous permettre de le tuer sinon, dans
le futur, elle ne pourrait jamais le rencontrer grâce à Dawid. De fait, n’aurait
pas la vie qu’elle aimait. Elle souhaitait seulement vous ajouter à l’équation,
que vous soyez vivante. Elle tenait à la vie qu’elle avait, il ne manquait que
vous. Alors elle s’est interposée car vous étiez sur le point de changer tout
son avenir. Qui sait les conséquences de tels actes ? La fin des Bellica
peut-être…


Ma tête me tournait et je dus m’adosser
à la rambarde de la maison. Tout ceci était une histoire de fou. 


— Alors j’ai tué… j’ai tué ma fille. 


— En effet, vous avez assassiné votre
fille.


— Pourquoi me le dire ? Comment
vivre avec cela maintenant ?


— Ne comprenez-vous pas ?


— Apparemment pas, répondis-je acerbe. 


— Vous avez modifié le futur en restant en
vie. En fin de compte, cette version de Laura est décédée cette nuit-là, mais
une autre a pris le relai. Votre fille de douze ans qui dort encore dans son
lit sera cette jeune femme-là dans quelques années. Différente car sa vie sera
différente. Mais elle sera celle que vous avez vue ces derniers jours. Si je
vous dis tout cela c’est parce que je ne peux emporter son âme sans que vous
sachiez le sacrifice qu’elle a fait pour vous. Laura ou Lara, a donné sa vie
pour sa mère, comme vous êtes constamment prête à donner la vôtre pour protéger
celle de vos enfants. 


En silence nous nous dirigeâmes vers la
petite pièce où reposait provisoirement le corps de Laura, ma fille. Les larmes
me coulèrent sur le visage tandis que je comprenais enfin ce qu’elle avait fait
pour moi, pour notre famille. 


Son visage était la seule partie visible
de son corps. Le reste, ses terribles blessures,
étaient dissimulées sous un linceul immaculé. Ses longs cheveux écarlates et
gais contrastaient avec la pâleur cadavérique de sa peau. Mais elle était
belle. A ce moment-là, je compris pourquoi lorsque je l’avais vue j’avais cru
décerner quelque chose chez elle. C’était Laura, ma fille. Lorsque je l’avais
touchée la première fois, j’avais ressenti une étrange sensation, mon âme
l’avait reconnue. Elle était une partie de moi. Je me penchai sur sa dépouille,
embrassai son front et lui murmurai :


— Merci ma chérie. 


Un souffle puissant s’éleva dans la
pièce et une ombre se détacha de la dépouille mortelle de ma fille. Je ne vis
que son visage souriant. Elle ne parlait pas, elle souriait. Les larmes
redoublèrent d’intensité pendant que Myriam emportait l’âme de Laura
Koslo-Bellica loin de ce monde. 


 


Cette nuit-là, je dormis dans la chambre
de ma fille, allongée contre son petit corps de fillette. Elle n’avait que
douze ans. Dans quelques années, elle serait la puissante sorcière que j’avais
rencontrée et je pourrais lui parler de ce que nous avions vécu durant ce petit
laps de temps qui demeurera toujours le plus horrible moment de ma vie. 


Avant de fermer les yeux, je priai la
déesse Gaïa de protéger mon fils dans sa nouvelle famille, de préserver ma
famille et mon clan et de veiller sur les Hommes. Je m’endormis rapidement, le
cœur meurtri et l’âme brisée, mais rempli d’espoir pour l’avenir. Les moments
les plus terribles de mon existence étaient derrière moi. 
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